
Deuxième année. — N* 167. Du Jeudi 13 au Samedi 15 Janvier 1916. 

DE LA RÉPUBLIQUE 
RESERVE A LA ZONE DES ARMEES 

1 LA RENTRÉE DU PARLEMENT 
Après les doyens d'âge, les présidents réélus du Sénat et de la Chambre 

inaugurent la session parlementaire par des paroles, empreintes du plus 
ardent patriotisme, qui traduisent la confiance de la Nation. 

Sénat 
Discours de M. Antonin Dubost, 

PRÉSIDENT 

Messieurs et cliers collègues, 
L'année qui commence apporte les plus 

grands devoirs, requiert las plus grandes forces, 
laissera les plus grandes responsabilités de 
notre histoire ! 

Entrons-y avec une plénitude de volonté 
qu'on sentira d'autant plus puissante qu'ello 
sera plus sobrement exprimée. -Car l'année qui 
s'est achevée et qui a déçu les espoirs orgueil-
leux de nos ennemis, sans réaliser les nôtres, a 
cruellement enseigné la vanité dangereuse des 
paroles et la seule valeur des décisions éner-
giques. Les premières sèment tous, à tour l'illu-
sion et le découragement; seules, les secondes 
préparent la réalité de la victoire. {Applaudis-
sement.-;.) 
| Que chaque Français sonde les profondeurs 
de sa conscience! S'il s'y trouve encore quelque 
pensée qui ne soit pas celle de la patrie, que 
Jd'un dernier effort il l'arrache et la jette au 
âoin! {Vifs applaudissements.) Et si nos convic-
tions sincères'sur la conduito de~~la défense na-
tionale sont en divergence, que ce soit à notre 
cœur, plus encore qu'à notre intelligence, que 
nous demandions les conciliations nécessaires. 
Un seul c e,ur, une seule volonté, une seule di-
rection pour un seul but : le triomphe de la 
France! [Nouveaux applaudissements.) 

; Le Sénat s'est montré à la hauteur des cir-
constances : il a collaboré avec le Gouverne-
ment plus encore qu'il ne l'a contrôlé, et ce 
dernier a hautement témoigné des résultats 
heureux de vos suggestions. Si nos ennemis ont 
espéré parmi leurs chances de succès quelque 
défaillance de nos institutions démocratiques, 
c'est une erreur de plus à leur compte. A cent 
vingt ans de distance, et pour la seconde fois, 
la victoire sera fille de la liberté ! {Vives appro-
bations.) - , 

Quant nu pays, il a donné de lui tdut ce qu'il 
pouvait donner : son sang, sa fortune, sa con-
fiance; et ce don de lui-même il le continuera, 
sans réserves, sans limites! Il n'y a point de 
termes pour le remercier dignement de l'of-
frande la plus entière que les siècles aient ja-
mais apportée sur l'autel de la patrie \ {Applau-
dissements prolongés.) 

Mais i! n'y aurait point de termes non plus 
pour flétrir ceux qui insinueraient dans ses 
veines le poison du doute ! {Bravos.) Silence & 
ceux qui, trompés- par la stagnation apparente 
des fronts de combat, ne comprendraient pas 
la croissance continue de nos forces et la dé-
croissance continue des forces adverses;à ceux 
qui se refuseraient à l'appel vengeur des morts ! 
{Nouvelles marques. d'approbation.) Honte à 

,*_eux qui, sachant que la via et la grandeur 

de la patrie, la paix des générations futures 
dépendent de quelques mois de ténacité, fai-
bliraient pendant cette année décisive I {Ap-
plaudissements répétés.) 

Si des voix pareilles s'élevaient, que l'ennemi 
sache qu'elles sont, à l'avance, reniées par la 
France, car la France n'attend pas la paix, elle 
attend la victoire ! {Applaudissements unanimes 
et prolongés.) 

Le Sénat vote l'affichage du discours de 
son président. 

Chambre des Députés 
Discours de M. Paul Desclianel, 

PRESIDENT 
- 1* -

Mes chers collègues, 
Au nom du bureau de la Chambre, je vous 

remercie avec une profonde émotion de votre 
persévérante confiance. Elle est d'autant plus 
précieuse qu'elle est le signe et le gage de 
notre union devant l'ennemi. {Très bien! très 
lien!) 

L'Allemagne, pour détourner de ses difficul-
tés croissantes l'attention du monde, essaye 
de présenter à ses peuples, à ses alliés, aux 
neutres et a nos départements envahis vos 
discussions les plus naturelles et les plus légi-
times comme des querelles de partis. 

Délibércz-VGUS, par exemple, en vue du départ 
d'une classe, sur les précautions à prendre 
pour la santé de nos jeunes soldats; ou bien 
cherchez-vous des garanties contre l'injustice 
sous sa forme la plus révoltante: l'inégalité de-
vant l'impôt du sang, l'Allemagne s'empare de 
ces débais, inspirés par le souci de la défense 
nationale, pour tenier de faire;.croire que la 
France se divise. {Applaudissements.) 

Vous no lui permettrez pas de donner le 
change sur vos résolutions et sur le caractère 
de vos acles. 

11 y a un an, je définissais ainsi notre tâche : 
« Aider ceux qui se battent. » Qu'avez-vous fait 
en ces douze mois, soit dans vos commissions, 
soit dans vos séances publiques, pour réaliser 
ce dessein ? 

Vous avez hâté, autant que vous l'avez pu, la 
fabrication des armes et des munitions, sur 
terre et sur mer. Vous vous êtes attaqués aux 
retards, aux gaspillages, aux abus- {Applaudis-
sements) ; vous avez secoué l'apathie d'admi-
nistrations qui continuaient d'appliquer en 
temps de guerre les méthodes plus lentes du 
temps de paix. {Vifs applaudissements sur tous 
Jes bancs.) Vous avez recherché la meilleure 
manière d'utiliser les hommes mobilisés et 
mobilisables. Vous avez assuré des allocations 
aux familles des mobilisés, aux veuves des ma 
rins, des pensions aux veuves et aux orphelins 
des militaires dêcédôs sous les drapeaux, des 
emplois aux militaires réformés. Vaus avez 

créé la Croix de guerre, et comme l'arbitraire 
s'est 3 parfois introduit dans l'octroi de cette 
récompense {Vifs applaudissements), vous vous 
proposez de lui rendre tout son prix. Vous 
avez obtenu pour nos soldats ces permissions 
qui, loin de nuire à la discipline, ont encore 
accru leur bonne humeur, et, s'il est possible, 
leur courage {Vifs applaudissements), et là, 
aussi, vous vous êtes opposés aux inégalités et 
aux passe-droits. {Très bien! très bien!) (Vous 
avez élevé la solde des troupes. Vous vous êtes 
efforcés d'améliorer les casernements et les 
cantonnements, le couchage, le vêtement, la 
nourriture, et aussi la condition de nos pri-
sonniers en Allemagne. Vous avez puissam-
ment contribué à perfectionner le service de 
santé, le traitement et l'hygiène des blessés et 
des malades, le service postal, les transports. 

D'autre part, vous avez attribué des alloca-
tions aux victimes civiles de la guerre et à 
leurs familles, des subventions aux départe-
ments et aux communes pour le fonds de chô-
mage, des indemnités pour accidents agricoles. 
Vous avez pris des mesures pour ravitailler la 
population civile et lui procurer les substances 
nécessaires à l'alimentation, au chaullage et à 
l'éclairage. 

Vous avez modifié un grand nombre d'arti-
cles du code civil, du code pénal, du code 
d'instruction criminelle, du code de commerce, 
de notre tarif des douanes et de notre législa-
tion maritime, pour les mettre en harmonie 
avec les événements actuels. 

Vous avez interdit la fabrication de l'absinthe 
et réglementé l'ouverture de nouveaux débits 
de boissons. {Applaudissements.) 

Par l'émission d'obligations à court terme, de 
bons de la Défense nationale, et par l'emprunt 
en rentes perpétuelles, vous avez secondé 
aussi l'action du gouvernement de la Répu-
blique dans l'ordre financier et, grâce au la-
beur, à l'épargne, à la prévoyance de notre 
admirable peuple, préparé de nouvelles vic-
toires. {Applaudissements.) 

Vous avez accordé, pour la déclaration rela-
tive à l'impôt sur le revenu, des délais aux 
contribuables mobilisés ou empêchés par force 
majeure. 

Vous avez entrepris l'examen des marchés de 
la guerre. C'est l'honneur d'un peuple libre qu» 
des délits et des crimes, qui, ailleurs,.restent 
cachés et impunis, soient mis au jour et châ-
tiés {Vifs applaudissements) ; et c'est l'honneur 
d'un peuple juste que les personnes mises en 
cause puissent se défendre. {Très bien! l?'ès 
bien!) Aussi avez-vous adopté la seule procé-
dure rationnelle en cette matière : la nomina-
tion d'une commission spéciale. 

Enfin, vous avez voté de nombreuses lois rela-
tives à l'Algérie et aux colonies. 

Vous voudrez sans doute consacrer la session 
qui s'ouvre au problème des loyers, à l'établis-
sement d'un impôt sur les bénéfices de guerre, 
à la réparation des dommages causés par la 
guerre, au régime de l'alcool... 

De ces actes, le pays ne peut que vous savoir 
gré. Même si l'on n'approuve pas toutes vos 
solutions, on ne peut contester ni l'opportunité 
de ces délibérations ni l'importance de l'œuvra 
accomplie. 
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Cependant, on vous adressa certaines criti 
ques. 

Nous sommes prêts à méditer et, s'il y a lieu, 
'à accueillir celles qui sont dictées par un 
amour désintéressé du bien public. (Applaudis-
sements.) 

Ainsi, lorsqu'on signale des testes de lois 
improvisés en séance, sans avoir été discutés 
d'abord par ies commissions, de sorte que 
s'étendent quelquefois à la législation même 
ces habitudes fâcheuses d'improvisation dont 
nous avons tant souffert (Très bien.' très bien.'); 
ou bien l'usage immodéré des questions écrites 
(Applaudissements), qui risquerait de nous faire 
verser, nous qui avons tant protesté contre la 
bureaucratie paperassière, dans une bureau-
cratie d'un nouveau genre (Très bien.' très 
bien.'); ou bien encore une propension exces-
sive à changer nos règlements, dont nous de-
vons être, aujourd'hui plus que jamais, les 
gardiens vigilants, parce qu'il est plus facile 
de voir les inconvénients de ce qui est que de 
ce qui sera, et parce qu'il no faut pas ouvrir 
nous-mêmes les brèches par où pourraient 
passer un jour les adversaires des institutions 
'libres (Vifs applaudissements) ; ou bien, enfin, 
dans l'étude de certains problèmes sociaux, 
l'intérêt général atteint par des considérations 

'locales et particulières : voilà des critiques où 
votre clairvoyance saura, je n'en doute pas, 
discerner la part de justesse. 

^ Mais il est d'autres critiques qui paraissent 
moins admissibles. Par exemple, la Chambre 

■ s'est-elle immiscée dans la direction des opéra-
tions militaires ou dans la conduite des négo-

ciations diplomatiques? 
M. Albert-Favre. Pas assez ! (Bruit.) 

1 M. le président. Non. Depuis le commen-
_ cernent de la guerre, militaires et diplomates 
ont agi en toute indépendance : ni les attribu-
tions n'ont été confondues, ni les responsabili-
tés. Et ceux qui vous reprochent aujourd'hui 

' un excès de curiosité seraient mal venus à vous 
reprocher plus tard un excès de réserve. (Ap-I plaudissements.) 

Ah! ce n'était point chose facile, messieurs, 
de faire vivre en. cette effroyable guerre des 

' institutions créées pour la paix et pour la liberté! 
Si on avait dit, il y a quarante et un ans, aux 
monarchistes déçus et aux républicains rési-
gnés qui s'arrêtaient à une halte d'un jour, 
que l'abri qui leur semblait si frêle résisterait, 
comme la nation elle-même, à la plus formi-
dable tourmente qui se soit abattue sur les 
hommes, qui donc, parmi eux, l'aurait cru ? 
(Vifs applaudissements prolongés.) 

L'étranger, plus juste pour nous que nous-
mêmes (Très bien! très bien!) et qui devance 
les arrêts de l'histoire, no méconnaît point, lui, 
la hoblesse d'une telle épreuve. (Applaudisse-
ments.) 

Seulement, prenons garde aux malentendus. 
Ceux qui combattent, là-bas, au front, ne se 
rendent pas toujours bien compte que les mou-
vements qui se produisent ici ont pour cause 
première, pour cause profonde, leur héroïque 

-souffrance. Ces malentendus, c'est à nous de 
les éviter, par notre prudence et notre mesure. 
Certes, laisser approcher de nos âmes des préoc-
cupations de parti ou le souvenir de nos 
anciennes discordes, pendant que ce peuple 
sublime lutte et meurt si près de nous, serait 
un sacrilège; mais, alors même que les scru-
pules du plus pur patriotisme nous émeuvent, 
demeurons fidèles à cette discipline morale qui 
n'est pas moirfs indispensable que la discipline 
militaire au succès de nos armes. (Très bien! 

' très bien ') 
Regardons les tranchées. Oui, c'est notre sol-

,dat qui, à 80 kilomètres de Paris, se sent vain-
queur, c'est lui qui a raison, parce que, en 

;tenant, il use l'ennemi; il permet à l'Angleterre 
(et à la Russie de lever de nouvelles armées, et 
aux alliés de fermer à l'Allemagne, par une 

•.entente économique étroite, une grande partie 
; des marchés du globe. C'est lui dont l'indomp-
' table constance, faite de bravoure, de bon sens 
|jtt d'esprit, à la fin vaincra la force. Et quelle 

force, messieurs? Une force de science? Non : 
la force dépravée, la force impie qui s'acharne 
sur les merveilles de l'art et de la foi (Très bien! 
très bien!) ; qui entraîne au fond des mers les 
passagers inolfensifs, les femmes et les enfants 
do la Lusilania, de YAncona, de la V.lle-de-la-
Ciolat, de la Persia (Très bien! très li n.'); qui 
massacre tout un peuple, l'Arménie; qui tâche 
de prendre sournoisement l'âme de cette Po-
logne qu'elle a torturée (Applaudissements); qui 
terrasse et qui tuo, avec quel lu::e de circons-
tances dégradantes et dans une parodie de jus-
tice qui rend le forfait plus hideux encore, la 
noble infirmière, la victime vengeresse, Edith 
Cavell.'Vifs applaudissements prolongés); qui, 
le iei' janvier au matin, à l'aube de l'année 
nouvelle, lance, sans péril, des obus sur Nancy, 
ne comprenant pas que cette bassesse atteint 
non la France mais l'Allemagne. (Nouveaux cl 
vifs applaudissements.) 

11 sait, notre soldat, comme nos vaillants 
alliés, que la paix dont parlait récemment au 
Reichstag le chancelier de l'empire allemand 
serait le signal d'une guerre sans cesse renais-
sante, où les générations prochaines devraient 
à leur tour répandre leur sang (Très bien! très 
bien'); il sait qu'en donnant sa vie, il épargne 
celle de ses fils. Sa douleur sacrée enfante une 
France nouvelle, une Europe fondéesur l'équi-
libre et sur le droit. (Applaudissements.) 

11 y a un peu plus d'un siècle, après la cam-
pagne do Russie, Napoléon était avec Fontanes 
dans le parc de Fontainebleau. L'ombre descen-
dait sur sa fortune. Saisissant le bras de son 
ministre, dans un accès de mélancolie: « Sa-
vez-vous, lui dit-il, ce que j'admire le plus en 
ce monde ? C'est l'impuissance de la force ma-
térielle. A la longue, le sabre est vaincu par 
l'idée. » 

Ce que disait le conquérant à l'heure où sa 
puissance démesurément accrue fléchissait, 
nous pouvons le dire aujourd'hui. La force est 
limitée et périssable, comme la matière ; la 
justice est . immortelle, comme le génie de la 
France. (Applaudissements vifs et répétés sur 
tous les bancs.) 

Le président prononce ensuite une allo-
cution pour rendre hommage aux députés 
décédés aux armées et il conclut en adres-
sant de cordiales félicitations aux membres 
du Parlement mobilisés et qui ont fait 
l'objet de distinctions gagnées sur le front 
des armées. 

_ 

Faits de guerre 
DU 11 AU 14 JANVIER 

De la mer à l'Oise. 
Dans la journée du 12 janvier, deux hydra-

vions ennemis ont jeté huit obus sur Dun-
kerque, ne causant que des dégâts matériels 
insignifiants. 

En Artois, nous avons exécuté sur les posi-
tions ennemies de la route de Lille un bombar-
dement violent qui a détruit sur plusieurs 
points les tranchées et les abris. 

Entre Somme et Oise, des actions toutes 
locales ont tourné à notre avantage. Dans la 
nuit du 10 au 11 janvier, une forte reconnais-
sance ennemie, qui tentait de s'approcher de 
nos lignes aux environs de Ribécourt, a été dé-
cimée par notre feu et a dû se retirer en aban-
donnant sur le terrain une dizaine de morts et 
des blessés. Dans la nuit du 12 au 13, un coup 
de main tenté par l'ennemi contre un de nos 
petits postes a complètement échoué. Dans la 
journée du 13, notre artillerie a pris sous son feu 
une colonne évaluée à un régiment, au moment 
où elle entrait à Roye. Dans la nuit du 13 au 14, 
aux environs de Linons, une de nos patrouilles 
a attaqué une patrouille ennemie qui s'est en-
fuie en laissant sur le terrain deux morts et un 
blessé. 

Sur le front de l'Aisne. 
Nos canons de tranchée ont bouleversé les 

ouvrages de l'ennemi à l'ouest de Soupir. Nos 

batteries ont vivement bombardé les position» 
allemandes du plateau de Vauclerc; elles ont 
endommagé un observatoire et des abris da 
mitrailleuses et réduit au silence une batterie 
de 105. 

En Champagne. 
Dans la journée du 11 janvier, un tir de notre 

artillerie a causé des dégâts importants aus 
ouvrages ennemis dans le secteur de la Pom-
pelle, à l'est de Reims. 

Au cours d'un duel d'artillerie, nous avons 
efficacement bombardé les tranchées alleman-
des entre le mont Têtu et la butfe du Mesnil 
Au sud de Saint-Souplet, nos canons de tran-
chée ont fait sauter deux blockhaus ennemis. 
Le bombardement s'est poursuivi dans la jour-
née du 12, notamment au nord de Maisons-de-
Champagne et à l'est do la butte de, Souain. 

Dans la nuit du 12 au. 13, nous avons arrêté 
net, par des tirs de barrage, deux attaques à la 
grenade menées contre nos positions, i'une au 
nord-est de la butte du Mesnil, l'autre vers 
Maisons-de-Champagne. 

Dans la journée du 13, notre artillerie a dis-
persé un convoi important dans la région de 
Gratrcuil. 

Dans la nuit du 13 au 14, nous avons pris 
sous notre feu et dispersé des troupes enne-
mies en mouvement dans les bovaux et tran-
chées de la butto du Mesnil. 

De l'Argonne â la Meuse. 
En Argonne, dans la journée du 12 janvier, 

l'ennemi a fait exploser à la cote 235, région de 
la Haute-Chevauchée, une mine qui a produit 
un vaste entonnoir, autour duquel un assez 
vif combat à la grenade s'est poursuivi pendant 
toute la journée. Nous avons fortement orga-
nisé le bord sud de l'entonnoir. Dans la jour-
née du 13, nous avons fait sauter une mine à 
la Fille-Morte. 7 

Près de Vauquois, notre artillerie lourde a 
détruit en partie un ouvrage ennemi. Dans la 
journée du 13, nou's avons fait jouer deux mines 
avec succès. 

Dans la région de Malancourt. nos batteries 
ont dispersé des groupes pendant la nuit du 11 
au 12. 

Dans la région de Forges, l'ennemi a tenté, 
au cours de la journée du 12, une attaque avec 
émission de gaz suffocants. Les mesures de 
protection ont été prises en temps opportun ; 
nos tirs de barrage ont empêché l'ennemi de 
sortir de ses tranchées sur lesquelles une saute 
de venta rabattu la nappe gazeuse. Nous avons 
violemment bombardé les positions allemandes. 

Sur les Hauts-de-Meuse. 
Dans la journée du 12, aux environs de la 

tranchée de Calonne, un tir de notre artillerie 
a provoqué une explosion et un incendie dans 
les tranchées ennemies et détruit plusieurs 
abris de mitrailleuses. 

Dans 16s Vosges. 
Dans la journée du 12, notre artillerie a 

détruit deux ouvrages allemands dans le secteur 
de la Fecht. 

Armée d'Orient. 
Rien à signaler sur la frontière grecque. 
Les nécessités de notre plan de défense noua 

ont obligés à faire sauter les ponts du chemin 
de fer à Demir-Ilissar et à Kilindir. 

Le pont de Demir-Ilissar, sur la Strouma, sa 
trouve non loin de la station du même nom, 
sur la ligne Salonique-Constantinople, à 30 kilo-
mètres au nord-ouest de Sérès et à 50 kilomè-
tres à l'est de la gare de Doiran. La frontière 
bulgare passe à une quinzaine de kilomètres 
au nord de Demir-Hissar, en coupant la valléo 
de la Strouma de l'ouest à l'est. 

Kilindir est une station sur la même ligne Sa-
lonique-Constantinople, à environ 60 kilomètres 
au nord de Salonique et à une dizaine de kilo-
mètres au sud du lac de Doiran. Une ligne à 
voie étroite, dont les troupes alliées avaient 
l'usage suivant un accord passé avec le gouver-
nement grec, relie entre Kilindir et Karasoul 
les deux lignes Salonique-Constantinople et 
Salonique-Uskub. 

SUR MER 
Sur la mer Noire, les torpilleurs russes osi 

détruit, mardi dernier, un sous-marin ennemi 
Ils ont détruit aussi, près de la côte d'Anatolis-
deux voiliers chargés de houille. 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
If A propos CÏJI i" janvier. — Nous ne 
I sommes pas si éloignés du 1" janvier, que nous 

p& puissions en dire encore un mot et rappeler 
«que cette date n'a p is toujours été, en France, 
celle du renouvellement do l'année. 

" L'année, autre ois, commençait à Pâques. 
jJMais dans le cours de l'été, en 1564, Charles IX, 
wjui se trouvait, â ce moment-là, avec sa mère, 
! Catherine de Médicis, et toute sa cour, dans la 
çetite ville de Roussillon en Dauphiné, publia 
«un édit dont l'a.ticle 34 fixait le commence-
ment de l'année au 1" janvier. En voici le 
texte : 
| « Voulons et ordonnons qu'en tous actes, 

'registres, instrument, contract, ordonnances, 
! édicts, lettres tant patentes que missives et 
! toute escriture privée, l'année commence d'ores-
[navant et soit comptée du 1er jour de ce mois 
i de janvier ». 

:! Cet édit fut publié le « neuvième jour d'août », 
signé par le roi on son conseil et « seclié à 
double queue en cire jaune ». 

ILe lïooîrg-înr-stre a raison. —A la der-
nière réunion du canseii municipal de Leipzig, 
le président a dit dans son allocution: 

lllil Lorsque nous étions réunis à la fin de l'an-
née 1914 nous pouvions espérer que 1915 
nous apporterait la paix. Aujourd'hui nous de-
vons de nouveau no'us demander quand nous 
verrons finir c'ttc guerre qui épuise l'Eu-
rope. 

slsm L'année qui vient de se clore a été dure 
•pour 1*Allemagne, pour Leipzig, pour chacun de 

(nous, mais cette année-ci sera, peut-être, en-
core plus dure ». 

. C'est ce que no.is souhaitons de tout notre 
cœur, monsieur le bourgmestre, et nos poilus 
'feront tout leur possible pour que votre prévi-
sion se réalise. 

En écoutsTnîi ïa « Marseillaise ». — 
!Dn journal roumain. l'Adeverul, reçoit de son 
.correspondant â Salonique un récit qui lui a 
été fait par un soldat serbe blessé, professeur 
idu lycée de Belgrade, qui avait assisté récem-
ment à la mort d'un sous-ofucier français. 

"Au cours d'un combat, pendant la retraite, 
iCe sous-officier français fut blessé, le long d'un 
'chemin de fer, avec trente de ses compagnons 
id'armos. En a'tendant son transport, il de-
manda, avant do mourir, qu'on lui chantât la 
'Marseillaise, Un des blessés entonna le chant, 
/tandis que tous les autres reprenaient en 
chœur le refrain. Le sous-officier mourut aux 
accents de l'hymne national. 

'lus». noai-vi^Se g-aï-e de ILeîpasig. — Les 
'Journaux allemands célèbrent, avec des cris de 
.triomphe, l'achèvement de la gare centrale de 
(Leipzig, qui ser.ii; non seulement la plus vaste 
d'Europe, mais encore « la plus artistique et la 
.plus pittoresque qui ait jamais été élevée ». Ahl 
oui, ça doit ftlro du joli 1 

Voici d'après VAflcnpost, de Christiania, les 
principales dimen-ims de cette bâtisse « ko-
îossale » : sa f içade mesure 300 mètres et les 

.deux ailes qui la' flanquent. 90 mètres chacune. 
iDerrière ces bâtiments s'étend le hall central 
dont la longueur n'est pas inférieure à 240 mè-

■ ires. 
gfflîCo hall abrite 25 quais d'embarquement pour 

ivoyageurs, dans l intervalle desquels ont été 
jaménagés 27 autres quais pour les manuten-
tions postales. 

30 trains peuvent en même temps entrer en 
gare ou en sortir. En régime normal, 500 con-
çois peuvent en être expédiés par jour. 

";, - Cette construction et toutes ses dépendances 
'd'exploitation ont coûté la somme rondelette 
de 168 millions de francs fournie par la Prusse, 

;, la Saxe, la direction des postes de l'empire et 
;la ville de Leipzig. 

Rlmâsil. — Les aviateurs autrichiens ont 
Jeté — heureusement sans succès — quelques 
tombes sur la ville de Rimini. 

: Rimini — d'où l'on peut gagner la petite ré-
publique de Saint-Marin — est une ville de 
J'ttalie centrale, située sur l'Adriatique, entre 
Ravenne au nord et Ancône au midi. Dans l'an-
tiquité, elle s'appelait Ariminum et défendait la 
frontière de la presqu'île contre les Gaulois, 

iîson loin, an nord, coule en effet une petite ri-
vière qui s'appelait jadis le Rubicon et qui for-
imait la limite entre l'Italie proprement dite et 
\la province des Gaules : César le rendit célèbre 

en le traversant, lorsque la guerre civile éclata 
entre Pompée et lui. 

Il reste à Rimini quelques monuments da 
cette époque : un pont très curieux à cinq ar-
ches et une porte romaine, arc do triomphe érigé 
en l'honneur d'Auguste, qui avait rétabli la 
voie Flavinienne allant de Rome à Ariminum. 

Dante, dans son Enfer, a immortalisé les 
amours de Françoise di Rimini avec son beau-
frère Paolo Malatesta. Elle avait été mariée 
malgré elle à Lanciotto Malatesta, difforme sei-
gneur de Rimini. Lanciotto la surprit avec 
Paolo, et les tua tous deux du même coup 
d'épée. Ce triste événement eut lieu en 1285. 

Comme le temps passe vite 1 
Vers les « positions avancées ». — 

Chacun s'efforce en Russie d'adoucir la vie des 
soldats dans la tranchée. Cette sollicitude revêt 
parfois des formes particulièrement tou-
chantes. 

Un jour, une patrouille russe rencontre un 
moujik dans les champs de Pologne, près de la 
Bzoura, à deux verstes du front. , 

— Ou vas-tu, grand père? demanda le soldat 
le plus âgé. a 

— Aux positions. 
— Quelles positions? 
— Aux positions avancées. J'apporte de notre 

village des cadeaux pour les soldats. 
— Comment? s'exclama le soldat. Mais pour-

quoi traînes-tu ce ballot sur ton dos? Tu pou-
vais le remettre n'importe où à un des comités 
qui envoient des choses aux snldats. 

— Ah ! ça, non, tu plaisantes, l'ami, répondit 
énergiquement le messager. « L'assemblée » de 
notre village ma l'a bien défendu. Quand on 
voit de ses yeux, on sait ce qu'on voit. 

Et les deux soldats conduisirent notre mou-
jik, le ballot sur l'épaule, dans les tranchées 
de première ligne. La, de ses propres mains, U 
distribua chaussettes, moufles, linge, tabac, 
allumettes, tous les cadeaux enfin des pauvres 
gens de son hameau, la généreuse Lavrentiovka 
qui ne compte que soixante-quinze isbas. 

Lia précaution inutile.— Les Allemands 
exercent, on- le sait, une censure des plus sé-
vères sur les lettres des prisonniers. Défense 
de donner aucun renseignement d'aucune 
sorte, si ce n'est pour louer la mansuétude al-
lemande à l'égard des prisonniers. 

Les soldats ont donc imaginé toutes sortes 
de formules détournées pour se plaindre dans 
leur correspondance du manque de viande, de 
l'ignominie de la soupe et de l'abjection des 
légumes. 

Peu à peu, les Boches, avertis, ont dé-
busqué dans les lettres ces phrases qui leur 
échappaient d'abord. Mais ils n'ont point em-
pêché un de nos poilus de renseigner ces 
temps-ci sa famille : 

«Ici, a-t-il écrit, la nourriture est excellente. 
C'est à ce point qu'un des nôtres, qui avait af-
firmé le contraire, a failli être fusillé... » 

Le censeur boche a mis son visa, très con-
tent. 

Propos «le table. — Nous avons annoncé 
la mort de M. Francis Charmes, de l'Académie 
française, directeur de la Revue des Deux-
Mondes. Ce galant homme comptait parmi les 
meilleurs amis personnels de M. Jules Cambon, 
ex-ambassadeur de France à Berlin, à telle en-
seigne que Guillaume H s'étant invité à l'am-
bassade de France à Berlin, un soir du printemps 
de 1913, M. Jules Cambon convia M. Francis 
Charmes à participer au dîner impérial. 

L'empereur se montra, suivant son habitude, 
aimable et cordial à souhait. M. Francis Charmes, 
rentré à Paris, ne fit aucune difficulté de re-
connaître la virtuosité avec laquelle le souve-
rain allemand avait joué son rôle traditionnel 
de « charmeur ». 

Guillaume II avait dit à l'écrivain français : 
« Si jamais nos deux pays se font la guerre c'est 
parce que la France nous l'aura déclarée. » 

Le bon apôtre prenait déjà ses précautions! 
lie casque Jaune: — Tous ces jours der-

niers, nous avons vu les permissionnaires en 
casque gris bleu se promener dans Paris. Mais, 
dimanche, nn soldat en tenue kaki, coiffé d'un 
casque jaune brun, attirait tous les regards. 

Le casque jaune est la nouvelle coiffure du 
soldat belge. 

Pag^s milit.iir.es 

■ GUINDEY 
chez la Châtelaine 

Nos lecteurs connaissent cet épisode da la 
bataille da Saalfeld (io octobre i8o0), oit 
le prince Louis-Ferdinand da Prusse fu! tua 
par le maréchal des logis Guindey (ou~ 
Gaindéj, du ioe hussards, après l'avoir 
blessé au visage. Guindey fut décoré et voici 
Vaventure qui lui arriva à la suite de son 
exploit, d'après la commandant. Parquin, 
devenu son compagnon d'armes à la Garde. 

Gaindé demanda et obtint du maréchal 
Augereau la permission de rester derrière 
l'armée une quinzaine de jours, ce qui était 
nécessaire pour son rétablissement. Il avait 
conservé avec lui son hussard pour le soi-
gner, et se rappelant que, le 9, le régiment 
avait logé à quelques lieues en arrière de 
Saalfeld, dans un beau et grand village dont 
le château avait servi de logement à l'.état-
major du régiment, il eut l'idée de s'y rendre 
et d'y demander l'hospitalité en promettant 
de servir de sauvegarde tout le temps qu'il 
passerait à se guérir. Gaindé fut donc parfai-
tement accueilli. Il eut la présence d'esprit 
de recommander à son hussard de ne pas 
s'enivrer, de ne pas bavarder et surtout de 
taire l'affaire du prince et la manière dont il 
avait été blessé, « Fritz, lui avait-il dit, nous 
sommes seuls Français dans ce village, où 
l'on pourrait nous faire un mauvais parti si 
tu parlais de cette circonstance. » Le hussard 
promit tout. Nous allons voir comment il 
tint parole. 

Aussitôt qu'il fut installé dans sa chambre, 
Gaindé fit venir le hussard avec son porte-
manteau pour changer de linge et l'aider à 
panser sa blessure. Sa toilette faite, Gaindé 
descendit au salon, où la baronne l'avait prié 
de se rendre. Aussitôt elle offrit la main à 
Gaindé qui la conduisit à table et il prit 
place à sa droite; la famille se pinça ça et là, 
et le repas commença. 

La baronne parlait parfaitement bien le 
français; Gaindé était jeune, aimable et ins-
truit. Le dîner, qui avait duré une heure, 
tirait à sa fin, lorsque l'intendant entra d'un 
air tout bouleversé dans la salle à manger et 
se pencha vers l'oreille de la baronne ; il ne 
lui eût pas plutôt dit quelques mots, que 
celle-ci poussa un cri, porta ses deux mains à 
ses yeux et disparut en courant à son appar-
tement. A ce cri, à ce geste, à ce départ ino-
piné, toute la famille se leva de table et suivit 
îa baronne. Gaindé, surpris, [estait seul et 
allait aussi rejoindre son appartement, lorsque 
Mme la baronne rentra dans la salle à manger, 
le mouchoir à la main, et lui dit d'un ton 
visiblement êmu : 

— Monsieur le maréchal des logis, je viens 
vous prier d'excuser la malhonnêteté que 
j'ai commise envers vous, moi, ainsi que mes 
enfants... 

Les bruits les plus sinistres circulaient hier 
toute la journée sur le sort de nos armes, on 
parlait d'un grand malheur, que nous repous-
sions de toute notre âme ; on disait enfin que 
le prince Louis de Prusse, qui, avant d'entrer 
en campagne, avait passé six semaines ici, en 
famille, lorsque ses troupes étaient canton-
nées dans les environs, on disait, dis-je, qu'il 
avait été tué et j'apprends aujourd'hui que 
c'est par vous ! 

La baronne fondait en larmes et ne pou-
vait plus continuer de parler. Gaindé reprit : 

— Ce ii'est que trop vrai, Madame ; mais 
c'est à mon corps défendant que je l'ai fait, 
car le prince m'a blessé le premier. 

Puis il demanda la permission de se retirer. 
Il fit appeler son hussard et quand celui-ci 
fut arrive, il lui dit ; 
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— Fritz, vite, selle les chevaux le plus 
promptement possible et partons. 

— Quoi ! dit celui-ci, partir, quitter ce 
château? 

— Oui, répondit Gaindé ; prends mon 
portemanteau et soyons à cheval au plus 
vite : je te dirai pourquoi quand nous serons 
en route. 

Gaindé écrivit un mot à la baronne. Un 
quart d'heure après, il avait regagné la route 
de Saalfeld, et il disait à son hussard : — Qui 
a pu dire dans le château que le prince Louis 
est mort et que c'est moi qui l'ai tué? Est-ce 
toi qui as parlé? Ne te l'avais-je pas dé-
fendu? 

Le hussard répondit : 
— Ma foi, mon maréchal des logis, il faut 

bien que je l'avoue; mais c'est bien malgré 
moi que j'ai parlé. Voilà le fait : tandis que 
vous étiez en haut à dîner avec Madame la 
baronne et sa famille, je dînais en bas avec 
les domestiques du château, et pendant que 
je buvais tranquillement ma bière, comme 
vous me l'aviez recommandé, quoi, un des 
domestiques, le chasseur, un grand coquin de 
bavard, était là à me taquiner en vantant les 
Prussiens. 

« Tu n'as donc pas vu, qu'il me disait, 
comme ils ont arrangé ton camarade? » en 
parlant de vous, mon maréchal des logis. 
J'avais bien envie de lui repasser une chique-
naude, mais, me rappelant la consigne que 
vous m'aviez donnée, je ne dis encore rien et 
je bus un verre de bière de plus pour.faire 
rentrer ma bile. Mais pas moyen de le faire 
taire par ma contenance pacifique, il conti-
nuait toujours ; j'eus beau avaler des verres 
de bière, la bile sortit à la fin, et je lui dis la 
chose que si son prince vous avait blessé à la 
figure, il n'en blesserait plus d'autres, parce 
que vous lui aviez passé votre sabre à travers 
le corps. Voilà! 

«... Mais je réponds bien que le premier 
Prussien que je rencontrerai sur le champ 
de bataille payera pour ce grand bavard de 
chasseur, et cela, je le jure sur la lame.de 
mon sabre ! » 

Le combat avec le prince Louis, l'anecdote 
du château, m'ont été racontés par Gaindé 
lui-même, que j'ai beaucoup connu lorsqu'il 
était saus-adjud.int-major aux grenadiers de 
la Garde, grade dans lequel il est mort glo-
rieusement à la bataille de Hanau, dans la 
campagne de 1813. 

Commandand PARQUIN. . 

(Souvenirs et campagnes.) 
- «* 

CHANGEMENT DE RÉSIDENCE 

Le député Liobl-cnocht continue, chaque fois 
que le Ueichstag se réunit, à poser au Gouver-
nement des séries de questions embarrassantes... 
auxquelles le Gouvernement no répond pas ou 
auxquelles il fait une réponse ridicule. 

A la dernière séance, l'indiscret Lieblcnecht a 
posé une question de plus, pour s'enquérir du 
sort des Arméniens. M. von Stumm. directeur 
de la division politique do l'office des alîaircs 
étrangères, a répondu au nom du chancelier 
de l'empire : 

« Le chancelier sait que la Porte, il y a quel-
que temps, devant les menées do nos adver-
saires, s est vue forcée d'évacuer la population 
arménienne de certaines régions de 1 empire 
ottoman, et de lui fixer de nouveaux lieux de 
résidence. Certains effets de ces mesures ont 
donné lieu, entre le Gouvernement allemand 
et le Gouvernement ottoman, à un échange 
de vues. » 

« Certains effets de ces mesures , ce sont 
les massacres organisés par la Porte, les mas-
sacres de centaines de mille Arméniens, et les 
« nouveaux lieux de résidence » qui ont été as-
signés à ces malheureux, c'est tout simple-
ment. .. l'au-delà, où on les a expédiés à.ceups 
de fusil, de cimeterre ou. de trique. 

M. von Stumm en a de bonnes! 

Le Canal de Suez 
Désespérant de rompre cette barrière vi-

vante qui se dresse, inexpugnable, de la mer 
du Nord aux Vosges, le Kaiser semblait résolu 
à lancer ses hordes dans le lointain Orient, 
vers cette fabuleuse Egypte, où la puissance 
anglaise trône entre deux mers et deux con-
tinents. 

Il peut être intéressant, quelles que soient 
les intentions de nos ennemis relativement 
à ce nouveau théâtre de la guerre, de re-
mémorer brièvement l'histoire du canal de 
Suez et d'exposer quelques-uns des disposi-
tifs que le haut commandement anglais a cru 
devoir adopter pour assurer la défense de 
cette voie maritime. 

On sait que le canal de Suez est l'œuvre 
d'un grand Français, Ferdinand de Lesseps. 
L'idée du percement de l'isthme a été conçue 
à la vérité bien avant lui. Dès l'antiquité on 
s'était préoccupé d'établir à travers l'isthme 
une voie navigable. Tel fut le canal entrepris 
par le pharaon Nechao, vers 600 avant Jésus-
Christ, continué plus tard par Darius et ter-
miné par Ptolémee IL Bientôt obstrué, il fut 
rétabli par l'empereur Adrien, puis par le 
conquérant arabe Amrou vers 640, comblé 
ehto au huitième siècle. Le projet de jonc-
tiorf "des deux, mers fut repris au seizième 
siècle par les Vénitiens, puis par Bonaparte, 
lors de l'expédition d'Egypte ; . en 1846, 
Enfantin et quelques Saint-Simoniens étu-
dièrent de nouveau la question. Enfin, Fer-
dinand de Lesseps soumit au khédive un plan 
de percement de l'isthme qui fut accepté et, 
en i855, un ftrraan lui accorda la concession 
du canal. Le souverain qui signa l'acte de 
concession ne croyait pas à la possibilité de 
l'œuvre, et, même parmi les ingénieurs em-
ployés dans les travaux, plusieurs manquaient 
de la conviction qui eût dû les soutenir dans 
l'entreprise. Mais l'homme en faveur duquel 
le firman était signé, Ferdinand de Lesseps, 
avait fa foi robuste et la volonté tenace. Rien 
ne put le décourager, ni les difficultés finan-
cières, ni les défaillances des amis, ni l'op-
position sourde ou déclarée des adversaires. 

Les travaux furent commencés le 2 5 avril 
i85g;le 17 novembre 1869, le canal était 
inauguré solennellement, en présence de 
l'impératrice Eugénie, de l'empereur d'Au-
triche, du prince royal de Prusse, du prince 
royal des Pays-Bas, au milieu de fêtes splen-
dides pour lesquelles le vice-roi d'Egypte pro-
digua des millions. 

Dix années avaient suffi pour accomplir 
cette œuvre gigantesque ; mais pour la mener 
à bonne fin, il avait fallu qu'on inventât des 
procédés et des engins nouveaux; une somme 
de 472 millions, dont près de la moitié sous-
crite par la France, avait été dépensée et de 
plus le gouvernement égyptien avait contri-
bué à l'entreprise par de nombreux services. 

La voie maritime, qui se détache de Port-
Saïd dans la Méditerranée, pour aboutir à 
Suez, sur la mer Rouge, offrait, à l'origine, 
des dimensions qui parurent prodigieuses 
pour l'époque. Elles ne tardèrent pas à être 
reconnues insuffisantes. Le canal est long de 
161 kilomètres et de rû8 kilomètres en y 
ajoutant les chenaux qui terminent le canal 
à chacune de ses extrémités. Creusé à 
8 mètres de profondeur en 1869, il a été 
porté par approfondissements successifs à 
10 mètres 5o. Dans les chenaux de Suez et de 
Port-Saïd la profondeur est même dé 11 mè-
tres sous marée basse. Quant à la largeur au 
fond, qui était de 22 mètres en 1869, elle 
n'est aujourd'hui .nulle part inférieure à 
3o mètres. Au plan d'eau, la lar/geur varie de 
80 mètres à 13 5 mètres. Cette dernière.dimen-
sion n'est réalisée que dans les garages. 

Des bateaux dragueurs travaillent inces-
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samment pour retirer du canal les sables élt 
les boues que le battis du flot contre les rivesi 
entraîne sur le fond. De 1870 à fin 1907, le 
total des déblais effectués, tant pour l'amé-
lioration que pour l'entretien du-xanal, s'èst 
élevé au chiffre énorme de 119,82 5,ooo mètres 
cubes. Les déblais exécutés de 1859 à 186g 
pour la construction du canal se chiffrent' j 
par 74,142,000 mètres cubes, ce qui repré-
sente approximativement une pyramide ayant 
1 kilomètre de côté et 2 5o mètres de hauteur. 

Le percement de l'isthme de Suez a amené 
une véritable révolution dans la vie écono-
mique du monde en rapprochant de l'Europe 
les pays de l'océan Indien et du Pacifique. 
Londres, par exemple, s'est trouvé à 3,100 
kilomètres de Bombay au lieu de 6,000 ! 

Le canal de Suez ne constitue pas la fron-
tière de l'Egypte. Cette frontière englobe, en 
effet, toute la presqu'île du Sinaï, de Tell-er-
Rifah, sur la Méditerranée, à Akaba, au fond 
du golfe de même nom. C'est une superficie 
de 2 5,ooo à 3o.,ooo kilomètres carrés .qui ap-
partient au continent asiatique. 

Le général Maxwell a établi, de la mer 
Rouge à la Méditerranée, ses lignes de tran-
chées, abritées derrière des sacs de sablent 
un triple réseau de fils de fer barbelés. 
Adossées à la voie ferrée et au canal d'eau 
douce qui leur assurent un ravitaillement 
facile et rapide, elles sont coupées, de dis-
tance en distance, par des camps de méha-
ristes ê"t de cavaliers hindous. 

Ainsi que le chemin de fer, le canal d'eau 
douce, qui est navigable, passe parallèlement 
au canal maritime, de Port-Saïd à Suez, 
après avoir poussé, dans les environs d'Is-
maïlia, un embranchement vers le Nil, qu'il 
atteint à Choubra, au nord du Caire. Ces 
commodités, ainsi que le concours de la 
tlotte, qui tient la mer, permettent au général 
Maxwell d'attendre sans crainte les événe-
ments. 

o . 

FANTAISIES 

Et plus vite que çaî 
Yvon Guenillec, fils du sauveteur fameux, 

ne savait pas nager. Mais on le croyait bon 
nageur et il le laissait croire. D'ailleurs, il lui 
advint de faire un sauvetage. Il était midi trois 
quarts, ce jour-là. Yvon se promenait sur la 
plage, déserte à cette heure. Soudain, d'une 
villa proche, un homme sortit vêtu d'un 
simple peignoir et qui, au pas de course, se 
dirigea vers le flot montant. 

Yvon reconnut en lui James Durand, le 
fils du riche iîlateur de Boulogne, ce même 
James Durand qui, nageur incomparable, 
avait victorieusement traversé la Manche, le 
précédent été. Sans prendre garde à Yvon, 
qu'il ignorait, du reste, cet intrépide jeune 
homme entra dans l'eau. 

Mais, à dix mètres du rivage, il s'affaissa et 
disparut. Guenillec considéra que le garçon 
n'était mouillé que jusqu'à la ceinture à 
l'endroit où il avait coulé, et qu'il ne courait 
donc, lui, Yvon, point de danger, s'il se 
hasardait jusque-là. 

En conséquence, il s'y hasarda et ses pieds 
se heurtèrent au corps de James. « Ma for-
tune est faite ! » se dit Yvon. Et il se baissa, 
se trempant jusqu'au cou pour attirer à lui le 
noyé, qu'il chargea ensuite sur ses épaules. 

Ainsi lesté, il s'en fut tout droit sonner à 
la villa du riche filateur. James respirait 
encore. Après les frictions d'usage, il reprit 
ses sens. Ce pendant, Yvon racontait au père 
et à la mère qu'il avait dû disputer leur enfant 
à un courant qui l'avait déjà entraîné à plus 
d'un mille au large. 

James, qui avait été frappé de congestion 
en se mettant à l'eau, ne se souvenait de rieaJ 

et n'élevait aucun doute sur le récit de Gue-
nillec. Même, quand il sut que Guenillec était 
le fils du sauveteur fameux, il tînt le récit 
pour indubitable. « Vous m'avez donc sauvé 
la vie! » fit James. « Comment le reconnaître 
jamais?... Vous n'êtes pas riche, et peut-
être... . » 

Mais Guenillec, dont le plan était fait, eut 
un beau geste, et cria son mépris pour l'ar-
gent. Puisqu'on voulait à toute force le ré-
compenser, qu'on le laissât vivre dans la mai-
son comme un frère de James, de qui — décla-
rait-il — il sentait qu'il ne saurait plus se 
détacher désormais. « Car — expliqua-t-il — 
M. James représente pour moi mon dernier 
sauvetage; parce que, pour le sauver, j'ai fait 
vœu à Sainte-Anne d'Auray de ne plus 
exposer ma vie, à l'avenir. » 

Huit jours ne s'étaient pas écoulés que la 
présence continuelle d'Yvon à la villa était 
devenue insupportable à ses occupants légi-
times. Une effroyable odeur do pipe gâtait 
l'atmosphère des coins les mieux défendus. 
Le comble, c'était que, fort de sa posture de 
sauveur du fils de céans, le maroufle osait 
très bien lever sur Betty, sa sœur, des yeux 
d'une concupiscence manifeste. 

Heureusement, sur ces entrefaites, James 
reçut une lettre anonyme : Un journal m'ap-
prend que M. James Durand durait été 
repêché en plein courant par Yvon Gue-
nillec. Comment serait-ce possible, puisque 
Yvon ne sait pas nager? « Ça va bien, si 
c'est vrai », se dit James. Et, séance tenante, 
il convia Guenillec, pour le lendemain, à une 
promenade en yacht. Betty devant y prendre 
part, Yvon accepta. 

On ne sait trop comment la lisse céda sous 
le poids d'Yvon qui s'y accrochait. Ce qu'on 
sait fort bien, c'est qu'Yvon tomba à la'ren-
verse dans le chenal. Comme, et pour cause, 
il ne remontait pas, James se précipita, et, 
peu après, put le déposer sur le bord du mu-
soir de pierre qui, à marée basse, restait à 
découvert et s'avançait en presqu'île au bas 
de i'extrémité d'une des jetées. 

Quand Yvon fut revenu à lui, il s'écria : 
— Ah! James, nous voici frères à jamais, 

puisqu'à votre tour vous m'avez sauvé la vie. 
— Certes, dit James; et si bien qu'à pré-

sent, nous sommes quittes, n'est-ce pas, 
Yvon? f ' 

s — Oui, répondit Guenillec. 
! — Eh bien, reprit James, puisque, à pré-
sent, je ne vous dois plus rien, si vous ne 
voulez pas que je vous casse la gueule, fichez-
moi le camp, et plus vite que ça ! 

Georges DocQuors. 
. 

LE COLONEL ME S SIM Y 
Par décision ministérielle en date du 6 jan-

vier 1916, et par application du décret du 
2 janvier 1915, la promotion à titre temporaire 
et pour la durée de la guerre ci-anrès est 
ratifiée : 

Armée territoriale : au grade de colonel, à 
dater du 31 décembre 1915 : 

Messimy, lieutenant-colonel commandant 
la 213e brigade d'infanterie territoriale Main-tenu. 

Le colonel Messimy est l'ancien ministre de 
la guerre. 

INFORMIONS OFFICIELLES 
M. Ribot. ministre des finances, a déposé sur 

le bureau do la Chambre un important projet 
do loi ayant un double but: 1° ouverture de 
crédits pour le payement des arrérages du pre-
""ff trimestre du nouvel emprunt 5 p. tW; 
2" établissement d'une contribution oxtraordf-
naire sur les bénéfices exceptionnels réalisés 
pendant la guerre, ainsi que sur les patentes et 
les déclarations en matière do mutations par 
décès. 1 

L'EMPRUNT DE LA VICTOIRE 

Plus de quinze milliards 

Voici le discours prononcé à la Chambre 
par M. Ribot, ministre des finances,, au 
sujet des résultats de l'emprunt national : 

M. Ribot, ministre des finances. Messieurs, 
avant de déposer sur le bureau de la Chambre 
un projet de loi portant ouverture des crédits 
nécessaires pour payer, le 16 février prochain, 
les arrérages de l'emprunt 5 p. 100, je dois 
donner quelques chiffres qui résument les ré-
sultats de la souscription. 

J'ai dit l'autre jour, au Sénat, que le capital 
des rentes souscrites dépassait 14 milliards et 
s'élèverait probablement à 14milliards et demi. 
Nous ne connaissions pas, à ce momeat-Ià, 
tous les résultats; je n'ai pas voulu, messieurs, 
m'exposer au reproche d'entier les chilfres. 
Aujourd'hui, je pois dire, après vérification, que 
nous avons dépassé 15 milliards. [Applaudisse-
ments.) 

Le chiffre exact est de 15 milliards 130 mil-
lions de francs. (Applaudissements.) 

Les pays étrangers apportent un contingent 
que nous pouvons évaluer à plus de 1 milliard. 

.L'Angleterre a souscrit 632 millions, les sous-
criptions connues venant d'autres pays dépas-
sent 200 millions, mais beaucoup do souscrip-
tions sont venues directement à Paris par l'in-
termédiaire- des banques, et ce n'est certaine-
ment pas exagérer que les évaluer à 200 mil-
lions, do sorte que nous pouvons dire que les 
pays étrangers, amis et neutres, ont contribué 
à la déf jnse nationale par l'apport do plus de 
1 milliard. 

Les versements faits ou à faire en numéraire 
avaient été évalués à 5 milliards ; j'exprimais 
l'espoir que nous atteindrions 5 milliards et 
demi ; lo chiffre, aujourd'hui vérifié, est de 
0 milliards 36S millions. (Applaudissements.) 

Les bons de la défense nationale qui ont été 
convertis en rentes représentent 2 milliards 
22Smillions de francs; c'est exactement 25 p. ICQ 
du chiffre des bons qui étaient en circulation à 
la veille de l'emprunt, 8 milliards 90.1 millions 
de francs. Je n'ai jamais cru, pour ma part, que 
nous dépasserions cette proportion, les bons de 
la défense nationale étant des valeurs que l'on 
désire garder à sa disposition pour des besoins 
plus ou moins prochains. Nous considérons ce 
résultat comme satisfaisant. 

Le capital des bons do la défense nationale 
ne s'élève plus aujourd'hui qu'à 6. milliards 
672 millions de francs. 

La valeur des obligations do la défense na-
tionale présentées à la souscription est de 
3 milliards 192 millions. 11 n'en reste en circu-
lation que pour 032 millions do francs. 

Les rentes 3 p. 100 représentent la faible 
somme de 24 millions et demi. 

Vous avez autorisé les porteurs de rentes 
3 p. 100 à libérer leur souscription au moyen 
de leurs titres jusqu'à concurrence d'un tiers ; 
la somme, effective maximum qui sera apportée 
en rentes'3 p. 100 est de 1 milliard 130 millions 
de francs. C'est un maximum, et si on n'ap-
porte pas des titres pour cette somme, il faudra 
compléter le versement en numéraire. 

La loi a autorisé les porteurs de livrets de 
caisse d'épargne à retirer leurs fonds à con-
currence de moitié de leur souscription. M. le 
ministre du travail n'a pas encore les résultats 
définitifs, mais nous pouvons dire que les sous-
criptions faites aux caisses d'épargne dépassent 
500 millions. A Paris, 24,000 porteurs de livrets 
ont souscrit pour 33,S00,000 fr. Nous comptons 
que les retraits atteindront une somme d'en-
viron 210 millions pour les caisses d'épargne 
ordinaires et, pour la caisse postale, 123 mil-
lions. 

11 y a eu dans les bureaux de poste de Paris 
102,000 souscripteurs. 

J'avais évalué à 3 millions le nombre total 

des souscripteurs. Ce chiffre est dépassé. A 
Paris, 919,841 ; dans les départements, 2,186,864 
et en Angleterre, là seulemeut où nous con-
naissons le nombre des souscripteurs 26 784 -
au total, 3,133,489. (Applaudissements.) 

J'ai dit que l'emprunt était admirablement 
classé le jour même de son émission ; je puis la 
répéter aujourd'hui avec une confiance entière. 
11 suffit de voir la cote de la Bourse à Londres 
et à Paris; à Londres. 4 points au-dessus du 
prix de l'émission ; à Paris, aujourd'hui, 1 fr.30 
au-dessus de ce prix. C'est ià un résultat tout 
à fait satisfaisant et rassurant pour l'avenir. 

Messieurs, je m'en voudrais de rien ajouter à 
ces chiffres. Je croirais les affaiblir si je VOU-

LUS les commenter. {Vifs applaudissements.) 

Proclamation du Tsar 
à ses armées 

L'ordre du jour suivant a été adressé 
par l'empereur Nicolas à l'armée et à la 
marine : 

^ L'année 1915 vient de s'écouler pleine d'actes 
d'abnégation de la part de mes glorieuses 
troupes. Dans la dure lutte avec l'ennemi en 
fort nombre, et q;;i utilisait toutes ses res-
sources, elles le harassèrent et enrayéront son 
invasion, lui opposant leur poitrine comme un 
bouclier mexpugnable protecteur de la patrie. 

" Au seuil de la nouvelle année, je vous en-
voie mes salutations, vaillants guerriers; de 
c t-Mir et de pensée, je suis avec vous qui corn, 
battez dans les tranchées; que le Très-Haut 
vous aide dans vos travaux et exalte votre cou-
rage. Retenez bien ceci : Notre Russie bien-
aimée ne peut pas assurer son indépendance, 
ses droits, faire valoir son travail et développer 
ses richesses sans avoir remporté une victoire 
décisive sur l'ennemi. Pénétrez-vous qu'il ne 
peut y avoir de paix sans la victoire. Malgré les 
peines qu'elle peut nous occasionner et les 
victimes qu'elle peut nous coûter, nous devons 
fournir la victoire à la patrie. 

Naguère, j'ai eu l'occasion de saluer cer-
tains régiments sur les champs de bataille do 
Molodetchno et de Viléika, célèbres par les 
combats de septembre. 

J'ai senti le c rur chaleureux, l'élan et la 
ferme volonté de tous de remplir le devoir 
sacré de la défense de la patrie. 

J'entre dans la nouvelle année en croyant 
fermement h la grâce de Dieu, à la puissance 
morale, à la résolution inébranlable, à la fidé-
lité entière dj la nation russe, à la valeur 
martiale de mes armées de terre et de mer. 

Les Armées alliées 
FRONT MONTENEGRIN 

Les Autrichiens annoncent qu'ils ont occupé 
le mont Lovcen, haute montagne de 1,750 mè-
tres d'altitude et positition stratégique impor-
tante. Le mont Lovcen domine le littoral de la 
mer Adriatique et la baie de Cattaro qui abrite 
le second port de guerre de l'Autriche. La petite 
ville de Cettigné, capitale du Monténégro, est 
sitaée à une douzaine de kilomètres, au sud-est 
du mont Lovcen. 

FRONT RUSSE 
Au sud-ouest de Riga, un détachement alle-

mand a tenté do franchir un- cours d'eau, mai3 
il a été dispersé par le feu des postes russes. 

Dans la région du chemin de fer de Ponié-
vièje, les éclaireurs russes ont coupé deux 
rangs de réseaux de tils de fer et délogé les 
Allemands des tranenées à l'aide de grenades à 
main. 

En Galicie, sur le front de la Strypa moyenne, 
l'ennemi, sous la protection d'une tempête de 
neige, a tenté à doux reprises de prendre l'of-
fensive- près de Dobropolié, mais il a été cha-
que fois repoussé. 

Dans cette région, et dans le secteur au nord-

t 
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est de Czernowilz, l'ennemi a été forcé d'éva-
cuer une partie de ses tranchées que les Russes 
ont occupées. 

Sur le front du Caucase, l'artillerie de nos 
alliés a dispersé un détachement turc dans la 
vallée de l'Arkbave. 

Dans la région d'Ardjische. les Russes ont eu 
des rencontres avec des forces kurdes assez 
importantes. 

FRONT ITALIEN 
L'activité de l'artillerie, aidée et complétée 

par l'action des avions, continue sur tout le 
front. 

Les batteries ennemies ont lancé des projec-
tiles, généralement des obus incendiaires, sur 
les positions italiennes sans causer de grands 
dommages, lin hôpital de camp a été atteint. 
Quatre malados ont été tués, huit blessés. 

L'artillerie de nos alliés a détruit des abris 
ennemis et dispersé des colonnes de troupe et 
de ravitaillement. 

Dans la vallée de Lagarina, une tentative de 
l'ennemi contre les positions de Castello Dante 
a été repoussêe facilement. 

Dans la journée du 11 janvier, les avions ita-
liens ont lancé des bombes sur les baraque-
ments ennemis dans la vallée de Giudicaria. 
L'escadrille est rentrée indemne. 

EN MÉSOPOTAMIE 
Une reconnaissance aérienne ayant décou-

vert une position des forces turques sur les 
deux rives du Tigre, près de Chaïkh-Sa'd, une 
colonne, sous le commandement du général 
Younghusband, s'est avancée le long du Tigre 
et est entrée en contact avec l'ennemi, le 0 jan-
vier. 

En conformité avec ies ordres reçus, dans la 
matinée du 7 janvier, le général Aylmer a re-
joint le général Younghusband avec le resto 
de ses forces. Une lutte s'est engagée et a 
duré toute la journée. 

La brigade du général Kampbell est arrivée 
dans la soirée et a emporté d'assaut la position 
ennemie de la rive droite du fleuve, faisant 
700 prisonniers et prenant deux canons. 

Le 9 janvier^ vers midi, la colonne du général 
Aylmer a emporté d'assaut la position turque 
de Chaïkh-Sa'd, et s'y est immédiatement re-
tranchée. 

Les Turcs se sont retirés vers le nord, le long 
du Tigre. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Quatre avions britanniques sortis le 13 jan-

vier ne sont pas rentrés. 
Le 11 janvier, quatre avions autrichiens ont 

survolé liimini et lancé des bombes. Il n'y a eu 
aucune victime,lesdôgatsmatériels sontlégers. 
Un des avions a été abattu par l'artillerie anti-
aérienne de la marine et est tombé à la mer. 

l'armée serbe sur un point voisin de la côte I 
albanaise, où-elle se trouve actuellement, afin I 
de sauver ces soldats héroïques de la famine 
et de la destruction. 

C'est l'île de Corfou qui a été choisie. Un ba-
taillon français de chasseurs alpins a été chargé 
do préparer la réception des troupes serbes. 
Le débarquement a commencé dans la nuit de 
mardi à mercredi; il était terminé à dixheures 
du matin. 

Le séjour des alliés dans l'île de Corfou sera 
de brève durée. Il ne s'agit pas d'une occupa-
tion. Toutes garanties ont été données à ce 
sujet au gouvernement hellénique. 

^j^. . 

Chansons militaires. 

POLITIQUE EXTÉRIEURE 
EN ANGLETERRE 

La conscription votée par 431 voix 
contre 39. 

Le 11 et le 12 janvier, le débat sur le service 
obligatoire des célibataires — obligatoire pen-
dant la guerre — a continué, en seconde lec-
ture, devant la Chambre des communes. Plu-
sieurs discours très importants ont été pro-
noncés. 

M. Redmond, chef des nationalistes irlandais, 
— dont 57 avaient voté en première lecture 
contre le projet, — a annoncé que ses amis 
abandonnaient toute opposition. 

M. AsquitU, premier ministre, a déclaré, pour 
écarter tout malentendu, que le bill (la loi) ne 
servira ni d'amorce pour établir la conscription 
générale ni d'instrument pour introduire la 
contrainte dans le personnel de l'industrie. 

La Chambre, à la suite de ce discours, a 
adopté le bill par 431 voix contre 39. C'est un 
oeau succès pour le Gouvernement. 

Les ministres travaillistes ont retiré leur dé-
mission. 

EN GRÈCE 
Débarquement à Corfou. 

Les gouvernements alliés ont exposé au gou-
vernement hellénique qu'ils considéraient 
comme un devoir de stricte humanité de 
transporter le plus tôt possible une partie de 

LES PETITS BLEUETS 
Air : Les Gars normands 

On va les voir face à face, 
Ça n'est pas trop tôt ! — Là-bas 
Nos papas sont à la chasse... 
Allons aider nos papas. 
Surtout, mères, pas de larmes ! 
Pleurez pas, cousin's et soeurs ! 
Nous allons prendre les armes, 
Mais nous vous laissons nos cœurs. 

REFRAIN 

En avant, la jeune classe! 
Héros, voici vos cadets ! 
Ouvres les rangs ! FaiVs-nous place : 
Nous Somin's les petits bleuets. 

Hier encor nous étions gosses, 
Mais dans nos âmes d'enfants 
Germaient les instincts précoces 
De la race des vaillants. 
Et puisque 1' clairon d'bataille 
A sonné le grand devoir, 
Nous nous dressons à sa taille... 
Qu'on y vienne un peu, pour voir ! 

(Refrain.) 

Nous avons la foi de-vaincre 
En marchant avec nos vieux ; 
L'All'mand pourra s'en convaincre 
En nous r'gardant dans les yeux. 
Le beau rire de Gavroche 
Sur nos lèvres chante clair, 
Tandis qu' la grimac' du boche 
Cache une frousse d'enfer. 

(Refrain.) 

D' tous côtés on nous baptise, 
Et nous avons d'beaux parrains : 
Les « Déroulèd' », a Marie-Louise », 
« P'tits poilus » et « Benjamins ». 
Tout ça c'est beaucoup trop d'gloire 
Mais, inscrit sur ses tabletr's, 
Notr' nom sera dans l'Histoire^ 
« Les bleuets d? la classe dix-sept. » 

(Refrain.) 

Louis ALBIN. 

LES JEUX DE LA TRANCHEE 

Charade. 
On ouvre mon premier, 

On met mon dernier dans mon entier. 

Devinette. 
Quelle est la ville de France la plus légère? 

SOLUTIONS OU 3ST* 1S3 

Métagramme. 
Bâcha. Bêche. Biche. Boche. Bûcha. 

Charade. 
Came. E, Léon. = Caméléon. 

BLOC-NOTE S 
— Le Président de la République a reçu, 

jeudi, le comité de l'œuvre « le Souvenir de la 
France à ses marins », qui lui a été présenté 
par M. Guist'hau, ancien ministre, président, 
et l'amiral Fournier, premier vice-président. 
M. Aristide Briand et l'amiral Lacaze ont déjà 
accepté la présidence d'honneur de cette œuvre. 

— Mercredi 12 janvier était le jour anniver-
saire de la naissance de Joseph-Jacques-Césaire 
Joffre. Notre généralissime entre dans sa 
soixante-quatrième année, étant né le 12 jan-
vier 1832. 

— M. Justin Godart a passé l'inspection des 
diverses formations sanitaires d'Evroux; il a 
présidé également, au parc automobile do Ver-
sailles, la réception officielle de la 2e série de 
50 voitures automobiles sanitaires offertes par 
le « French Relief Fund ». 

— Nos alliés russes et serbes ont fêté le 
14 janvier leur jour de l'an. 

— La « Française de cœur » qui, sans se faire 
connaître, se montre si généreuse pour nos 
soldats depuis le début do la guerre, vient 
d'adresser au Figaro une somme de 50,000 fr. 
La plus grande partie en sera réservée aux mi-
trailleurs de notre flotte aérienne. 

— Un individu a jeté doux bombes sur l'au-
tomobile du comte Okuma, président du con-
seil japonais. Le comte Okuma n'a pas été 
atteint. 

— Au cours de la séance trimestrielle de 
l'institut, M. Ernest Lavisse, de l'Académio 
française, directeur de l'école normale, a été 
élu conservateur du musée Condé, à Chantilly, 
on remplacement de M. Alfred Mézières. 

— Par mesure de réciprocité contre l'arres-
tation du fonctionnaire demeuré a l'ambassade 
française à Constantinople, le Gouvernement 
français a fait arrêter jeudi matin Salih Bey, 
secrétaire de l'ambassade ottomane à Paris. 

— Deux officiers suisses, connus pour leurs 
sentiments germanophiles, les colonels Egli et 
Wattenwyl, ont été l'objet d'une- plainte for-
melle en haute trahison, déposée par un groupa 
de citoyens romands. 

— Des bandits mexicains ont attaqué un 
train à 83 kilomètres de Chihuahua. Ils ont dé-
pouillé tous les voyageurs et en ont tué dix-
huit, dont seize Américains et deux Anglais. 

— Engagé volontaire dans l'armée française, 
le fils de l'ambassadeur do Russie à Paris, 
M. Isvolsky, est promu au grade d'officier in-
terprète de 3° classe. 

— Par arrêté du ministre de l'instruction pu-
blique, le prix littéraire de la fondation Las-
serre est attribué pour 1915 à M. Ch. Le Goffic, 
homme de lettres. 

— On vient d'enterrer à Danncmarie M. Louis 
Chrislem, maire de Balschwiller (Haut-Rhin). 
C'est le premier maire français qui meurt en 
Alsace reconquise. Il avait quarante-deux ans. 

— On mande de Christiania qu'une ambu-
lance norvégienne de trente personnes est par-
tie pour Paris. Une grande foule assistait au 
départ. 

— M. Henri de Précomtal, aviateur, blessé et 
fait prisonnier en Allemagne, a pu s'évader. 

— Les obsèques, à l'h jpital do Saint-Mandrier, 
à Toulon, do l'élève officier de l'armée sorbe 
Alexander Jevocovitch, âgé de dix-neuf ans, 
mort des suites d'une fièvre typhoïde, ont été 
l'occasion d'une cérémonie émouvante. 

— La fédération nationale des travailleurs du 
sous-sol a organisé un congrès extraordinaire 
dont les travaux ont commencé diminche. 

— L3 comte Salis Seewis, commandant mili-
taire de Vienne, a été nommé gouverneur géné-
ral de la Serbie. 

— Les ouvriers, pour la plupart Autrichiens, 
des Aciéries East Youngtown, Ohio (Etats-Unis), 
s'étant mis on grève, do graves désordres se 
sont produits qui or%pris le caractère d'une 
véritable émeute. 

— Le comité qui vient de se constituer pour 
élever un monument à l'aviateur Pégoud dans 
6on pays natal, à Montfcrret (Isère), adresse UQ 
ehaleureux appel aux Dauphinois. 
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LES USINES DE GUERRE 
Un Rapport anglais 

sur les Fabrications françaises 
Les Français — on l'a remarqué plus d'une 

fois — ont-une tendance naturelle à dire du 
mal d'eux-mèmss. Tout en se jugeant ca-
pables do faire très bien, ils mettent une 
sorte de coquetterie à proclamer bien haut 
leurs négligences et leurs insuffisances, et, 
Blême, à les exagérer. Si on les prenait au 
mot, il serait nécessaire de les relever dans 
fcur propre estime. Mais, dans le fond, ils 

-ont une assez bonne opinion d'eux-mêmes. 
| L'occasion se ..présente aujourd'hui de 

■Bonnaître, sur une grande œuvre française, 
le jugement d'étrangers compétents, qui 
n'onf aucune raison de nous flatter. Ce juge-
ment nous est très favorable. Il est bon 
qu'il soit rendu public, non pas pour nous 
procurer une vaine satisfaction d'amour-
propre, mais pour donner aux bons ouvriers 
le sentiment que leur effort est apprécié à 
sa valeur, et pour qu'ils redoublent de cou-
rage au travail. ^ 

On sait la coopération intime que M. Al-
bert Thomas et M. Lloyd George ont établie 
entre le sous-secrétariat de la guerre fran-
çais et le ministère anglais des munitions. 
Chacun des deux aide l'autre fraternelle-
ment, de tout son pouvoir, et le ministère 
français joue ici le rôle de frère aîné, puis-
qu'il est parti plus tôt, s'est organisé plus 
vite, et a obtenu plus rapidement d'excel-
lents résultats. Les Anglais se sont de-
mandé : « Comment la France s'y est- elle 
prise, pour arriver en si peu de temps à un 
rendement énorme dans ses fabriques de 
munitions — et cela, quand un huitième du 
terri Loire et les cinq huitièmes des régions 
productives en métallurgie sont aux mains 
de l'ennemi? » Le moyen le plus simple de 
trouver la réponse à cette question était de 
venir voir sur place. M. Lloyd George en a 
demandé l'autorisation à M. Albert Thomas, 
qui l'a aussitôt accordée. 

Une mission est donc venue en France, 
en décembre 1915, pour étudier les causes 
du magnifique rendement de nos usines. 
Elle se composait de 51. J.-L. Brownlie, pré-
sident de la Société réunie des mécaniciens; 
M. A. Duckham et M. D.-T. Shackleton, du 
ministère des munitions; II. Allan M. Smith, 
secrétaire de la Fédération des patrons mé-
caniciens, et de deux ingénieurs spéciale-
ment versés dans la fabrication des muni-
tions. 

: Toutes les portes s'ouvrirent devant cette 
mission. Elle visita soigneusement 23 éta-
blissements. Elle vient de publier son rap-
port, dont nous allons extraire les idées 
jssentielles. 

Comme il est naturel, les remarques de 
la mission anglaise portent surtout sur ce 
qui, chez nous, diffère de ce qui se pratique 
chez eux. Entrer dans le détail de leurs 
observations serait ici hors de propos: il 
suffira de dire qu'ils ont été surtout frappés 
de la judicieuse organisation de nos usines. 

ïaHbhcombrement est évité; les opérations 
se succèdent dans l'ordre le plus favorable 
à la rapidité du travail; les pertes de temps 
sont presque nulles. La main-d'œuvre fémi-
nine est largement utilisée sans que les 
hommes y fassent opposition, et presque 
partout les femmes sont chargées des 
mêmes travaux que les hommes — excep-
tion faite de ceux qui demandent une force 
physique ou une instruction profession-
nelle que les femmes n'ont pas. 

Enfin, la quantité de machines que les 
chefs d'industrie français ont su importer a 
beaucoup impressionné les enquêteurs an-
glais. Des milliers de machines nouvelles 
ont été installées. La plupart sont venues 
a Amérique. Mais il y en a aussi beaucoup 
de fabrication anglaise et suisse. 

Voici maintenant les conclusions formu-
lées par la mission anglaise : 

1° Le peuple de France se rend compte 
qu'il est en guerre ;. 

2° Il n'y a dans l'esprit de tous les Fran-
çais qu'une seule idée : conduire la guerre 
à une fin victorieuse ; 

3° L'esprit qui domine la nation a. empê-
ché qu'aucune difficulté ne surgit dans la 

j fabrication des munitions; 
4° La perte de temps se réduit à peu près 

à zéro ; 
5° Il n'y a en ce moment aucune restric-

tion syndicaliste au travail ; 
6° Tout ce qui peut augmenter la pro-

duction est fait ; 
7° 11 n'y a pas de limitation des profits, 

et les ouvriers n'ont pas soulevé de ques-
tion sur ce point; 

8° La façon dont les industriels en France 
ont su se procurer des machines, l'initiative 
et l'énergie qu'ils ont déployées sont au-
dessus de tout éloge ; 

9° Bref, la mission est convaincue que 
l'accroissement de la production en France 
est due à une cause, et à une cause unique: 
à l'enthousiasme patriotique qui existe dans 
le pays. 

Ces conclusions sont un bel hommage 
rendu au patriotisme de la nation française, 
et en particulier au dévouement et à l'es-
prit de sacrifice de la classe ouvrière. Elles 
comportent aussi une leçon pour la nation 
anglaise, et surtout pour sa classe ouvrière. 
Cette leçon sera sûrement comprise. 11 n'en 
faut pas d'autre preuve que le vote par la 
Chambre des Communes du principe de la 
conscription pour les célibataires. Ce vote 
correspond au sentiment de l'immense ma-
jorité du peuple anglais, et la classe ou-
vrière presque entière ne tardera pas à s'y 
rallier. 

Chez nos Ennemis 
Réquisition immédiate du caoutchouc 

et du cuivre. 
Le Reichsanzciger, de Berlin, publie un décret 

ordonnant la réquisition immédiate de tous les 
approvisionnements de caoutchouc, gutta-per-
cha, amiante, qui avaient déjà été soumis a la 
déclaration obligatoire. 

Un télégramme de Berlin à l'agence Wolff 
annonce que les enveloppes de caoutchouc et 
les pneus, qui jusqu'à ce jour avaient été seule-
ment soumis a la déclaration obligatoire, sont 
saisis à partir du 4 janvier et remis aux auto-
rités militaires. 

Le Journal de Genève se fait en ces termes 
l'écho de ce qu'on pense de la question du 
caoutchouc dans les milieux de négoce et do 
fabrication : 

« Sur le caoutchouc, il y «passablement d'af-
faires. Les valeurs de ce groupe sont en hausse 
à Londres, en même temps que les prix de la 
matière première. Les journaux allemands 
avaient naguère mené grand bruit au sujet du 
caoutchouc synthétique, mais il semble que 
les producteurs de caoutchouc naturel ne sont 
nullement inquiétés par les affirmations do la 
chimie industrielle. C'est la fabrication en grand 
qui est la pierre d'achoppement. » 

. Quant à la question, du cuivre, que la presse 
déclarait exister encore en stocks abondants, 
une mesure iofflcielle ramène ces affirmations { 

à la vérité, qui est loin d'être aussi flatteuse. 
Ce sont maintenant les plus minimes objets 
qui sont recensés. L'autorité militaire invite les 
particuliers à lui livrer, sans attendre l'envoi 
d'une formule, un certain nombre d'objets qui 
précédemment n'avaient pas été frappés ds 
réquisition. On trouve dans cette nouveUe 
liste : 

Les bassinoires, les siphons à bière, les ins-
truments de repassage, les cafetières et appa-
reils à faire le café, les plaques pour gâteaux, 
les lampes, les chandeliers, les services de fu-
meurs, les samovars, les pots à lait, les garni-
tures de bureau, les montures pour verres à 
prendre le thé, les théières, les thermomètrei. 
les sucriers et les pots à cure-dents. 

L'utilisation des vieilles cloches. 
Le conseil supérieur des églises badoises a 

donné aux conseils do paroisse celui (le con-
seil) de vendre à l'administration militaire les 
cloches défectueuses ou hors d'usage. Le prix 
de vente sera employé plus tard à l'achat de 
cloches neuves. 

En attendant, et tout à fait provisoirement, 
le bronze des cloches hors d'usage sera utilise 
pour des besoins militaires. 

iijj» ,—. 

LES TORPILLES 
Il y a à peine quinze ou seize ans, la France 

achetait encore ses torpilles de guerre a 
Fiumo, en Autriche, dans les ateliers 'White-
head, et presque toutes les nations agissaient 
de même : elles étaient, sous ce rapport,toutes 
tributaires de l'Autriche. 

Ces dernières années, les choses se sont mo-
difiées : la France fait fabriquer ses torpilles 
au Creusot, l'Allemagne les siennes à Essen, 
l'Angleterre à Woolwich, l'Italie à Naples. etc. 

La première idée de ce nouvel engin da 
guerre appartiendrait à un capitaine autrichien 
qui. en 18(55, en parla à M. Whitehead, direc-
teur des fonderies do Fiume. 

Celui-ci approuva l'idée et se mit au travail. 
Un an après, il présenta à son gouvernement 
un appareil, encore imparfait, mais contenant 
en germe tous les perfectionnements réalisés 
par la suite. 

L'engin, à air comprimé, avait 3 mètres de 
long, 35 centimètres de diamètre : il portait 
une charge de dynamito de 8 kilos, possédait 
une hélice et un gouvernail, et pouvait parcou-
rir un trajet d'environ 600 mètres à la vitesse 
de 6 nœuds (le nœud vaut 1,825 mètres). 

L'appareil primitif fut rapidement amélioré 
par l'inventeur lui-même, sous le rapport de la 
grandeur, de la charge, de la sûreté de direc-
tion, de la vitesse et du trajet à parcourir. Pon-
dant de longues années, on crut avoir atteint H 
perf.ction et Whitehead gardait jalousement 
son secret: toutes les puissances étaient obli-
gées d'avoir recours à lui. 

On est, aujourd'hui, délivré de cette obliga-
tion, les uns, comme l'Angleterre, ayant acheté 
le brevet, les autres ayant travaillé d'eux-
mêmes. 

Les principaux perfectionnements furent, le 
gouvernail automatique d'une sûreté absoiue,-
découvert en 1876, et les augmentations de la 
vitesse portée d'abord à 18 nœuds, puis à 24ea 
1896, à 23 en 18SS, à 30 en i'J07.. 

Chaque nation, aujourd'hui, fabrique ses tor-
pilles, car toutes ont compris l'importance du 
nouvel engin dans les guerres modernes. 

Sauf quelques détails de construction spé-
ciaux à chaque fabrique et sur lesquels le se-
cret est gardé jalousement, toutos les torpilles 
se ressemblent par les principes fondamen-
taux et on peut les décrire dans leurs grandes 
lignes sans crainte de porter atteinte à "la dé-
fense nationale. 

La torpille actuelle est, en réalité, un potit 
sous-marin complet, avec son moteur, ses ap-
pareils hydrostatiques, ses hélices, son gouver-
nail et son mécanisme entier de direction, da 
charge et de détonation, fonctionnant avec une 
sûreté, une précision et une, régularité tou-
chant à la perfection. 

L'engin, quel que soit son calibre, comprend 
les parties essentielles suivantes : la tête pres-
que toujours demi-sphérique, contenant la 
charge ; le réservoir dans lequel, au moyeu do 
pompes spéciales, on a comprimé une certains 
quantité d'air à une pression do 150 kilogr. en-
viron par centimètre carré : cet air sert a 
mettre en mouvement la machine. 

Viennent ensuite le compartiment dans lequel 
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est enfermée la machine, celui qui contient les 
appareils hydrostatiques et le mécanisme de 
conduite : puis la queue, avec les hélices et les 
gouvernails horizontaux et verticaux pour la 
direction en profondeur et en avant. 

La charge occupe généralement une petite 

Ï
iarlie de la tête ; le reste de la téte est très 
éger et construit de façon à faire flotter l'engin 

a la surface de l'eau et a permettre, une fois le 
coup parti, de retrouver la torpille, de la re-
prendre et de l'utiliser de nouveau. 

Les explosifs, presque tous à base de fulmi-
coton, ont une composition et un nom diffé-
rents suivant la nationalité do la torpille ; ils 
sont actionnés par un détonant de fulminate de 
mercure. Ce détonant agit sous le choc d'un 
briquet-percuteur, fonctionnant lorsque la tor-
pille frapp3 le but. 

On a tout prévu. Les navires de guerre, pour 
se protéger des torpilles, portaient, il n'y a pas 

. encore longtemps et portent peut-être encore, 
malgré la gène causée pour les manœuvres et 
la vitesse, des filets en acier tendus autour de 

1 leur coque. 
Contre ces filets, le briquet de la torpille est 

muni de trois lames : lorsque la torpille ren-
contre un do ces filets, les lames sont poussées 
eu avant et agissent comme des ciseaux, cou-
rent les mailles du filet et permettent à la tor-
pille de continuer sa route. 

La torpille court à environ 3 mètres 50 sous 
l'eau : le lanceur la règle et, suivant les besoins, 
augmente et diminue cette profondeur. 

Ajoutons, pour être complet, que certains 
perfectionnements portant sur la vitesse ont 

{été inventés ces derniers temps par les An-
glais, ils ont des torpilles atteignant une vitesse 
de près de 44 nœuds, environ 80 kilomètres à 

il'heuro. 

L'OBUS DE 75 
Du Minerai à la Culasse 

•' Vous vous ôtes certainement demandé par-
if ois ce qu'il a fallu do temps, de mains et de 
[matière pour fabriquer le modeste obus de 75, 
(depuis le minorai de fer jusqu'au moment où 
nos artilleurs l'introduisent dans la culasse de 
la pièce. 

Chacun sait que le minerai de fer extrait de 
la mine est envoyé dans un haut fourneau, où 
il se transforme en fonte. Celle-ci est ensuite 
itraitôe dans des fours spéciaux, d'où elle sort 
ttransformée en acier. 

Pour fabriquer les obus de notre canon de 
i75, on emploie un acier très résistant et de très 
bonne qualité. A cet effet, an sortir du four, le 

jmétal est coulé en lingots, que l'on passe en-
suite au laminoir, où il prend la forme de lon-
gues barres cylindriques. Ces barres sont divi-
sées à leur tour, par sciage, en « rondins » de 
.dimensions plus courtes. 

Pour transformer les rondins en projectiles 
de 75, on les travaille au moyen d'une série de 
machines-outils, telles que: presses, tours, etc., 
susceptibles de leur donner les formes et les 

■ dimensions voulues. 
• Pour donner au métal la forme de l'obus, qui 
pèse environ A kilogr. S00, on peut procéder de 
deux façons différentes : soit par forage à froid, 
soit par forgeage à chaud. 

Par le premier procédé, il faut environ 14 ki-
logrammes de métal brut, tandis que par le se-
cond il faut à peine 8 kilogrammes. 

Le procédé par forage, encore très employé, 
nécessite environ 40 minutes en utilisant une 
machine perfectionnée qui donne tout d'abord 
une ébauche d'obus, avec son corps cylindrique 
et son ogive. Cette ébauche est ensuite 
« tournée » au moyen d'un tour qui lui donne 
sa forme définitive. 

L'obus subit ensuite une série d'opérations 
ayant pour but de lui donner l'homogénéité et 
la résistance voulues, telles que : le chauffage, 
la trempe et le recuit. 

On pratique enfin, dans l'ogive du projectile, 
un orifice pour le dispositif d'amorçage, consti-
tué par la fusée et ses accessoires et on prépare 
le logement de la ceinture de cuivre, destinée à 
obtenir le « forcement du projectile » dans 
l'ame de la pièce, tout en lui imprimant en 
môme temps le mouvement giratoire. 

L'onsemble de ces dernières opérations exige 
à peine dix minutes. 

Pour arriver à ce point de sa fabrication, 
Jobus a passé par 70 à 80 mains, depuis la rê-
coptioo des rondins jusqu'à la livraison des 

projectiles aux ateliers de chargement. On peut 
évaluer le temps correspondant à ce cycle d'o-
pérations à trois heures aufmaximum par.obus. 

La quantité de métal exigée par ce procédé 
étant en moyenne de 14 kilogr. par obus, la 
quantité de minerai nécessaire pour confec-
tionner un projectile s'élève à 28 kilogr. envi-
ron, si l'on est parti d'un bon minerai qui donne 
approximativement 50 p. 100 de son poids de 
métal (acier). 

En mettant le prix de l'acier à 400 fr. la tonne, 
—ce qui n'a rien d'exagéré aux temps où nous 
vivons — on voit qu'il faut environ G fr. de 
métal pour" confectionner avec 14 kilogr. de 
matière un obus de 75 de 4 kilogr.-800 par le 
procédé de forage à froid. 

Le second procédé, qui nécessite beaucoup 
moins de métal, est donc beaucoup plus écono-
mique que l'ancienne méthode que nous ve-
nons de décrire, mais demande un outillage 
spécial dont toutes les usines ne sont pas en-
core pourvues. 

Une fois le projectile en acier ainsi obtenu, 
il reste à y placer la ceinture de cuivre, à le 
charger en explosif (nous ne parlons pas ici des 
obus à balles dits : à shrapnells) et enfin à 
l'amorcer. 

Il va de soi que le prix de revient d'un pro-
jectile de 75, tel que nous venons de l'établir, 
est en réalité beaucoup plus élevé, puisque 
dans le calcul fort simple que nous venons 
d'effectuer, nous n'avons tenu compte, ni de 
la main-d'œuvre, ni des frais généraux, ni des 
autres dépenses occasionnées, notamment, par 
le traitement thermique dans les fours (ceux-ci 
consommant beaucoup de charbon qui est 
aussi fort cher à l'heure actuelle) ni du prix de 
la ceinture de cuivre, ni enfin de celui de la 
fusée, organe minutieux d'horlogerie de préci-
sion. 

" Sans nous lancer dans des calculs à perte de 
vue, pour nous faire une idée de la consomma-
tion ellroyable d'acier que nécessite toute 
notre artillerie de campagne, on peut cepen-
dant se rappeler qu'un canon de 75 peut tirer 
en moyenne 20 coups à la minute. Pondant ce 
court laps de temps la quantité d'acier néces-
saire à « l'alimenter » est donc à l'origine de 
30Q kilogr. environ. Notons qu'en réalité la 
quantité d'acier onvoyèe sur l'adversaire n'est 
réellement que de 86 kilogr. puisque l'obus ne 
pèse vide que 4 kilogr. 3Cb. 

Le procédé par forage a donc occasionné pour 
20 obus uri déchet de plus de 200 kilogr. de mé-
tal qui, bien entendu, n'est pas perdu et se 
trouve réintroduit dans la circulation pour re-
faire de l'acier utilisable dans l'industrie. 

Le second procédé tout à fait moderne, et 
qui tend de plus en plu's à remplacer l'ancien, 
n'aurait consommé que 160 kilog. d'acier brut 
par 20 obus ce qui montre, par l'éloquence 
même des chiffres, l'économie de métal ainsi 
réalisée... 

Dans les heures de loisir que vous laisse la 
garde des tranchées, amusez-vous à faire le 
calcul suivant : 

Multiplions le nombre de pièces de 75 — que 
nous chiffrerons à 5,000, par exemple, pour'toute 
l'armée française — par celui du nombre de 
coups tirés par une pièce pendant dix heures 
consécutives à raison seulement de 10 coups 
par minute (cela n'a rien d'exagéré), et suppo-
sons que toutes les pièces de notre artillerie de 
campagne, dans une offensive gigantesque, 
tirent à la fois, pendant cette durée, nous ar-
rivons au chiffre phénoménal de SO millions 
d'obus ce qui représente un poids net d'acier 
de 129,000 tonnes, soit à l'origine 420.000 tonnes 
d'acier brut et 840,000 tonnes de minerai de fer 
pour les fabriquer... 

Nous ne vous submergerons pas davantage 
sous le poids de pareils chiffres, nous vous de-
manderons simplement do réfléchir à l'effort 
énorme qu'il faut accomplir chaque jour dans 
les usines de notre pays pour « alimenter » 
suffisamment... les bouches de nos canons. 

Nous n'avons envisagé ici que l'acier néces-
saire à la fabrication des obus de 75. Si on 
évalue grossièrement le prix d'un coup de 
canon « complet » (obus et douille chargés) à 
30 fr. l'un, la dépense pour 30 millions de coups 
serait de 900 millions de francs ! 

Songez également à la quantité d'or qu'il a 
donc fallu vrecueillir sous forme d'emprunt 
pour... le transformer notamment en acier dans 
ces usines. 

La victoire doit appartenir non seulement 
asx nations les plus tenaces, mais aussi à 
celles qui sont les plus riches. 

Rassurez-vous : à l'un comme à l'autre point 
de yue, les alliés sont les premiers. 

CONTRE LES EMBUSQUÉS 

Tentative de corruption. 

Léonce-Mo'.'se Lyon avait été ajourné, pufs 
versé dans le service auxiliaire, puis rendu au 
service armé et incorporé au 130e régiment 
d'infanterie. 11 demanda alors et obtint un 
sursis d'appel comme ouvrier métallurgiste, 
bien que, dans la vie civile, il n'eût jamais été 
que clerc d'avoué. Mais son oncle était repré-
sentant d'une maison qui fabrique des.projoc-
tiles pour le ministère de la guerre, et l'oncle 
obtint du ch2f de cette maison une lettre récla-
mant le jeuns Moïse comme manœuvre. Ainsi 
présentée, la demande do sursis aboutit, et le 
jeune Moïse fut envoyé, pour être employé 
comme manœuvre, chez un industriel, M. Royer, 
chargé d'une commande do matériel de guerre 
et avec lequel l'oncle était en relations. Mais 
ici la combinaison se heurta à un obstacle inat-
tendu, la résistance de M. Royer, qui déclara 
que le jeune Moïse n'ayant jamais été ouvrier, 
il refusait absolument de l'employer. 

Pour vaincre ce refus, Moïse Lyon offrit alors 
à M. Royer de lui acheter ou de lui louer sa 
maison, et M- Royer ayant maintenu son refus. 
Moïse Lyon lui fit l'offre de déposer à son 
compte, "dans une banque, une somme de 
50.000 fr., agrémentée d'un sautoir en or pour 
Mmfi Royer. 

Cette fois, M. Royer se fâcha tout à fait, et 
non seulement il éconduisit le corrupteur, mais 
il signala la démarche à M. Albert Thomas, 
sous-secrétaire d'Etat aux munitions. La con-
séquence, c'est que Léonce-Moïse Lyon a com-
paru hier devant le 3= conseil de guerre, pour 
tentative de corruption. 

Le conseil a condamné, à l'unanimité, Moïso 
Lyon au maximum de la peine : six mois de 
prison et trois cents francs d'amende. 

La Verrerie française et la Guerre 
Nos « poilus » ignorent sans doute qu'une 

crise grave sévit, du fait de la guerre, sur notre 
industrie verrière, privée d'une grande partio 
de sa main-d'n;uvre et obligée, par surcroit, do 
payer a dos prix exorbitants les matières pre-
mières, devenues trop rares et importées du 
dehors à grands frais. La pénurie de bouteilles 
n'est pas un des moindres symptômes de cette 
crise. 

Ne pourraient-ils pas veiller à ce qu'on ne 
détruise pas autant de bouteilles sur le front ? 
A en juger par les expéditions qui se font 
journellement aux tranchées et dans la zone 
des armées — vin, bière, cidre, eaux minéra-
les, etc. — et aussi par le non-retour des 
flacons, on peut estimer à plus de 500,000 bou-
teilles par mois l'importance de ces envois 
continuels, suivis d'une perte fatale de verrerie. 

Nous n'ignorons pas qu'aujourd hui nos poi-
lus transforment ingénieusement les bouteilles 
vides en grenades d'un nouveau style qu'ils 
lancent dans les tranchées ennemie"?.. On ne 
peut qu'applaudir à cette belle et bonne beso-
gne. Mais toutes les bouteilles vides ne font 
pas des grenades. Les neuf dixièmes d'entre 
elles, sans exagérer, sont simplement jetées, 
abandonnées, cassées ou non. Et quand ce ne 
sont pas nos poilus qui les détruisent, ce sont 
les obus de l'ennemi qui en font un massacre 
dans la région qu'ils arrosent... 

Or, détruire ces bouteilles vides au lieu de 
les réexpédie^ sans retard aux fournisseurs, 
c'est détruire un capital précieux; c'est prodi-
guer à l'étranger l'or même de la France, puis-
que nos verriers en bouteilles n'en peuvent 
produire assez et qu'il faut en faire venir, à 
prix d'or, de l'étranger. 

Il nous a paru utile de donner ces rensei-
gnements aux bravas soldats qui sont au front. 9 
Nous faisons appel à-leur raison, à leur patrio-
tisme, étant certain qu'ils comprendront qu'il 
est indispensable de ne plus détruire inutile- 1 
ment les bouteilles vides et de les renvoyer I 
aux expéditeurs. On remédiera ainsi dans uns i 
mesure appréciable à cette crise de la verre-
rie dont tout le monde se plaint aujourd'hui... 
et à laquelle il semble si difficile de remédier 
pour le moment. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » I 
©st accompagné d'un Supplément entière- 9 
ment consacré au Tableau d'honneur. 
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I LE TABLEAU D'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms 
s-lieutenant DE MEYNASD, 125e d'in-

fantorie : glorieusement tué, le 16 juin, en 
entraînant brillamment sa section sous le 
feu des mitrailleuses, de l'infanterie et de 
l'artillerie ennemies. 

Capitale LA?«OUREïJX, 125« d'infanterie : 
le S juin a vaillamment entraîné sa compa-
gnie* à l'assaut d'une barricade défondue par 
des mitrailleuses. A exécuté, le 10, des recon-
naissances personnelles très hardi.es, pour 

■■assurer si un point était occupé par l'en-
nemi. 

Sou-lieutenant DE PRADEL DE LA-
HHAZE, 14e d'infanterie : jeune officier re-

marquable d'entrain et de cràr.erie. A exé-
cuiê, le 13 juin 1015, une reconnaissance dif-
ficile et dangereuse do la position ennemie, 
sur laquelle il a rapporté des renseignements 
très précis. S'est plus particulièrement distin-
gué le 16 juin 1914 au cours d'une attaque, en 
donnant l'assaut à la tête de sa section, et 
en-?autanl le premier dans la tranchée en-
nemie. 

Aspirant CHAINAS, 14e d'infanterie : très belle 
Çënduile au feu, lo 15 mai 1915. Blessé une 
première 'ois est resté à son poste malgré 
un bombardement dos plus violents, ne s'est 
laissé transporter qu'après avoir reçu deux 
autr es blessures, dont une mortelle. 

Capitaine D ELBÉE, 83e d'infanterie : le 
16 juin 1915, a enlevé d'assaut une tranchée 
allemande en chargeant à la têto de ses sec-
tions et a été très grièvement frappé peu 
après dans la mêlée furieuse des contre-
attaques successives. Avait, su élever au plus 
haut point lo moral de son unité,, lui inspi-
rant l'esprit de sacrifice et le mépris de la 
mort qui l'animaient lui-même. 

Chef de bataillon PEYR3, 77e d'infanterie : 
excellent officier supérieur, énergique et 
bravo, qui s'est brillamment montré au com-
bat du 16 juin 1915 en entraînant son batail-
lon à l'assaut des tranchées allemandes. A 
été grièvement blessé. 

Capitaine D'tfTHURBIDE, 77e d'infanterie : 
officier d'une grande bravoure et d'une 
énergie peu commune ; s'est encore distin-
gué d'une façon toute spéciale à l'attaque du 
16 juin 1915, au cours da laquelle il a été 
grièvement blessé. 

Lieutenant GUïLMET, 77e d'infanterie : brave 
officier, chef énergique. A l'attaque du 
16 juin, a, sous une véritable pluie de fer, en-
tra.iié sa compagnie tout entière à l'assaut 
d'une tranchée ennemie. A été grièvement 
blessé au cours du combat. 

Sergent HSSLET, 77; d'infanterie : soldat 
d'élite, s'est distingué au combat du 16 juin 
1915 en chargeant en téte de sa compagnie 
sur les tranchées allemandes, tous ses chefs 
étant tombés. 

Sous-iieutenautTHARAUD, 77e d'infanterie: 
dans une chargo à la baïonnette, le i6 juin, 
est tombé glorieusement frappé d'une balle 
en plein front. Ses dernières paroles ont été : 
« En avant, eu avant, ne vous occupez pas de 
moi. » 

Sous-lieutenant QUAIS, 77= d'infanterie : 
brave officier. Au cours du combat du 
16 juin, a brillammont ontraîné sa section à 
l'assaut des tranchées ennemies et est tombe 
glorieusement frappé d'une balle au front. 

Sous-lieutenant BERTAUD, 77e d'infanterie : 
;.officier d'une belle bravoure. A brillamment 

■Bfctraîné, le 16 juin, ses hommes à l'attaque 
des tranchées ennemies, leur disant pendant 
la marche en avant : « Vous voyez, ce n'est 
pa:, difficile. » A été grièvement blessé. 

Chef de bataillon GOUKS1ÏÏD DE MERLIS, 
77e d'infanterie : très brave, très courageux. 
Au cours du combat du 1"> juin 1915, a super-
boirient entraîné tout son bataillon à l'as-
saui des tranchées ennemies. A continué à 
marcher malgré deux blessures à la main et 
à l'épaule ; est tombé ensuite glorieusement 
atteint à la têto. 

Capitaine VERRAT, 77e d'infanterie : officier 
WBÊ "-avalerie venu pour servir dans l'infante-

suivent, ont été cités à l'Ordre de 
rie. D'un sang-froid et d'un courage à toute 
épreuve. A, au cours du combat du 16 juin 
1915, vigoureusement entraîné sa compagnie 
à l'assaut des tranchées ennemies. Tombé 
glorieusement mortellement frappé. 

Sous-lieutenant SAUNIER, 77' d'infanterie : 
officier d'une brillante bravoure. Au combat 
du 16 juin iy!5, atteint par un éclat d'obus 
en sortant de sa tranchée, pour marcher à 
l'attaque des lignes ennemies, a continué à 
entraîner sa section en avant, jusqu'à ce 
qu'il f !t de nouveau frappé par une balle. Est 
mort des suites de ses blessures. 

Capitaine DESTQMBES, 77° d'infanterie : 
jeune officier breveté, d'une rare élévation do 
sentiments et possédant les plus belles qua-
lités militaires. Passé, sur sa demande, d'un 
état-major dans la troupe, s'y est fait de suite 
remarquer par sa bravoure, sa magnifique 
ardeur, sa foi entraînante. Le 16 juin, est 
tombé glorieusement sur la tranchée alle-

I mande, en tête de sa compagnie. 
S0U3-lieutenant D'ESPINAY-SAINT-LUC, 

9e corps d'armée : officier doué des plus 
belles qualités militaires. Depuis son affecta-
tion au service de l'artilleTie de tranchées, a 
fait preuve d'un grand courage et d'un beau 
sang-froid. Blessé à l'attaque du 17 juin, a 
refusé d'être évacué, préférant rester au ser-
vice de sa batterie, donnant ainsi un bel 
exemple de dévouement et d'énergie. 

; Chef de bataillon FOUGEROUX, service 
aéronautique d'une armée : chargé do la di-
rection d'un service d'aviation devenu très ' 
important au cours des opérations des moi.^ 
de mai et de juin, s'est donné à son rôle avec 
un complet dévouement et a contribué, pour 
une largo part, aux succès nombreux que ce 
service a obtenus dans des reconnaissances 
hardies, des réglages de tir quotidiens et des 

î bombardements très efficaces. 
. Capitaine MATHIEU, 3C5e d'infanterie : le 

6 septembre 1914, a été tué glorieusement en 
entraînant avec la plus grande vigueur sa 
compagnie une deuxième fois à l'assaut d'une 
crête occupée par l'infanterie allemande.' 

Chef d'escadron WÏAKT, 5e d'artillerie 
lourde : s'est distingué dans son commande-
ment par l'activité inlassable dont il a fait 
prouve, par son mépris du danger, n'hésitant 

I pas à aller faire lui-même des reconnaissan-
ces fréquentes dans les tranchées de pre-
mière ligne, aux postes les plus exposés, pour 
assurer au tir de ses batteries la plus grande 
efficacité. 

Capitaine MENETTRIER, 167e d'infanterie : a 
su, par son exemple, communiquer à tous la 
confiance, le courage, le calme, qui permettent 
au chef de tout oser. Lors des combats des 
21 et f;0 mai, a entraîné brillamment sa com-
pagnie à l'assaut des lignes ennemies et s'en 
est emparé. Au cours du combat de nuit du 
30 mai, s'est dépensé sans compter, se por-
tant à plusieurs reprises sur la première li-
gno d'une compagnie dont tous les officiers 
avaient été blessés et a pu, par l'exemple de 
son courage, maintenir cette compagnie sans 
défaillance, sous un bombardement violent. 

Capitaine SUTILS, 353e d'infanterie : capi-
taine commandant une compagnie de pre-
mière ligne, surpris en pleine nuit par î'ex-
plpsion de trois fourneaux de mine, explo-
sion qui enterrait une partie de sa tranchée, 
a réussi, par son sang-froid et son énérgie, à 
imposer confiance à ses hommes, à les main-
tenir en place et à repousser une attaque qui 
compromettait nos positions avancées. 

Capitaine LALLEMENT, 356e d'infanterie : 
officier d'une haute valeur morale et profes-
sionnelle, n'a cessé de donner à tous, depuis 
le début de la campagne, l'exemple du zèle, 
du devoir et de la plus constante abnégation. 
Chargé d'attaquer "avec sa compagnie une 
tranchée opiniâtrement défendue, a conduit 
l'assaut avec une bravoure et une énergie 
admirables. Mortellement frappé, a trouvé la 
force de prescrire à ses soldats qui l'entou-
raient de ne pas s'occuper de lui et de songer | 

l'Armée : 
j uniquement à la conservation de la position 

conquise. 
Capitaine LAVENANT, 357e d'infanterie: 

commandant une compagnie chargée de 
donner l'assaut aux retranchements enne-
mis, n'a pas hésité à prendre comme base de 
départ une tranchée qui lui avait été signalée 
comme dangereuse à occuper pendant la 
préparation de notre artillerie. A enlevé sa 
troupe avec beaucoup'de courage. S'est porté 
un des premiers dans le retranchement 
ennemi qu'il a immédiatement fait organiser 
en prenant les mesures judicieuses qu'il 
avait prévues. A largement contribué au 
succès de l'opération. 

Capitaine GARGUET, 39e d'artillerie : a mon-
tré pendant huit mois, dans l'exercice de 
son commandemeut, une compétence re-
marquable et un dévouement de tous les 
instants. N'hésitant jamais à payer de sa 
personne, a obtmu do ses batteries un ex-
cellent rendement, contribuant largement 
au succès de nombreuses attaques, notam-
ment le 27 mai et le 8 juin. 

Capitaine ACEARD, 5e d'artillerie lourde : 
engagé avec sa batterie depuis plus de cinq 
mois dans un bois où se sont livrés des com-
bats durs et opiniâtres a donné à son per-
sonnel les plus beaux exemples d'intrépidité 
et d'entrain ; a, par la précision des tirs qu'il 
a dirigés, préparé et appuyé d'une façon par-
ticulièrement efficace les nombreuses atta-
ques auxquelles sa batterie a coopéré. 

Lieutenant LACROIX, 346e d'inranterie : jeune 
officier plein d'entrain et ayant ait preuve de 

^la plus belle crùnerie en maintes circons-
tances; a été tué à la tête d'une des sections 
r'e la compagnie qu'il commandait, en diri-
geant une attaque à la baïonnette d'une tran-
chée ennemie. 

Lieutenant BOUCLEY, 167e d'infanterie :. a 
lancé vigoureusement sa compagnie à l'atta-
que d'une position, très forte qu'il a prise et 
organisée; a résisté victorieusement à plu-
sieurs contre-attaques ennemies sous un 
bombardement d'artillerie lourde des plus 
violents. 

Lieutenant CORNET, 167e d'infanterie : a 
lancé vigoureusement, sa compagnie à l'atta-
que d'une position très forte qu'il a prise et 
organisée. A résisté victorieusement à plu-
sieurs contre-attaques ennemies sous on 
bombardement d'artillerio lourde des plus 
violents. 

Lieutenant LECOURIOUX, 167e d'infanterie: 
s'est élancé bravement à la tête de sa com-
pagnie à l'attaque d'un point de la ligne en-
nemie qui avait résisté à plusieurs tentatives 
précédentes. Maître le premier de la position, 
l'a organisée solidement et rapidement et a 
su parer à plusieurs contre-attaques vio-
lentes. 

Colonel GERARDIN, 113e d'infanterie : 
chargé d'attaquer, le 22 août 1914, avec son 
régiment, une position très fortement défon-
due, a dirigé l'attaque sous un feu des plus 
violents, avec un sang-froid et une énergie 
remarquables. S'est mis à la têto de son der-
nier bataillon et l'a conduit jusqu'aux tran-
chées ennemies, où il a été blessé mortelle-
ment. 

Chef de bataillon BERTRAND, 112e d'infan-
terie : grièvement blessé, n'a consenti à ôtre 
évacué qu'après avoir passé régulièrement le 
commandement du bataillon au plus ancien 
capitaine et avoir assisté au commencement 
d'exécution dos mesures de défense qu'il ve-
nait de prescrire. 

Chef de bataillon GUENEAU, 55» d'infan. 
terie: deux compagnies de son bataillon, 
séparées do celles près desquelles était son 
poste de commandement ayant été désignées 
pour exécuter une contre-attaque, est accouru 
pour en prendre la direction et a été mortel-
lement frappé en marehant à leur téte. 

Chef de bataillon MAUGIS, 113e d'infanterie : 
au cours des combats des 20, 21 et 22 août 
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1S14, a entraîné par deux fois son bataillon à 
! IJassaut. Est tombé criblé de balles. 
Capitaine SERVAIS, 55e d'infanterie : a été 
T mortellement blessé à la téte de sa compa-
j gaie qu'il menait à l'attaque d'une tranchée. 
Capitaine NEGRONL 55e d'infanterie : à la 
f .suite d'un combat qui avait fait perdre une 
i partie de la ligne avancée, a su.reconquérir 

piar son courage et son énergie une portion 
de la ligne ennemie, affirmant ainsi les belles 
qualités de commandement, de décisôn et de 
jourage personnel dont il fait preuve depuis 

i Je début de la campagne. 
Capitaine BERTÎN, 150e d'infanterie : le 

i 38 juin, est tombé mortellement frappé à la 
• tête de sa compagnie qu'il entraînait dans 
1 une vigoureuse contre-attaque. 
Capitaine LIZON, 150e d'infanterie : a été 
i grièvement blessé le 30 juin, en faisant, sous 
j un feu très violent, la reconnaissance d'une 
1 position qu'il devait occuper avec sa compa-
: gnie (troisième blessure). 
(Lieutenant BERTINET, 150e d'infanterie : a 

été tué le 30 juin, en donnant, sous un feu 
! des plus violents, ses ordres pour une contre-
; Attaque. 
Lieutenant BRULE, 11e génie : envoyé en 
1 renfort, a été aussitôt employé dans un sec-
{ teur violemment bombardé et attaqué ; a 
1 "contribué à arrêter l'ennemi pendant près de 
I deux jours et de deux nuits, par le feu et par 

les travaux techniques. 
Lieutenant DUVAL, 173e d'infanterie : sur le 
i front depuis le début des hostilités, a tou-
j jours fait preuve de qualités militaires de 
• premier ordre et notamment dans les affai-
| res qui se sont déroulées du 20 juin au 2 
I juillet 1915. 
-Lieutenant GAFFAREL, escadrille 37 : a 
. forcé un aviatick armé d'une mitrailleuse à 
î s'enfuir. Fait constamment preuve de cou-
. rage, d'entrain et de coup-d'œil. 
Lieutenant LASABATIE, 1" génie : officier 

qui dirige depuis six mois, avec une compé-
tence et une activité remarquables, un chan-
tier de quarante-six attaques en mines, toutes 
en contact immédiat du mineur ennemi. A la 

4 suite d'une explosion allemande, s'est préci-
i pité dans une galerie envahie par des gaz dé-
j fétères pour porter secours à deux sapeurs en-
i sevelis. Aussitôt remis d'un commencement 
{ d'asphyxié, s'est à nouveau précipité dans la 
! galerie où il est tombé et n'a pu être ranimé 
1 qu'une heure après. 
Lieutenant DE SAINT-POL, 150e d'infante-
t rie: le 30 juin, a complètement arrêté l'en-
J nemi sur le point où il combattait et où il a 
' trouvé la mort. 
jSous-lieutenant COSTET, 55e d'infanterie : a 
) été tué alors qu'il faisait le coup de feu par 
», .dessus la tranchée, au milieu de ses hommes. 
ÎSous-lieutenant FANTONI, 112e d'infanterie : 
■ Officier mitrailleur d'un grand courage. Au 
J plus fort de l'attaque du 20 juin, s'est porté 
j vers une section de mitrailleuses en situa-
i tion critique ; les deux pièces ayant été ense-
• velies, a assuré leur mise en lieu sûr, puis 
l ramenant sur la ligne une pièce intacte, a 
j fait ouvrir le feu à bout portant sur une 
) troupe d'attaque qui a été décimée. A été 
1 mortellement blessé par l'explosion d'une 
i bombe. 
Sous-lieutenant GUIRAL, 112e d'infanterie : 

i très brillante conduite au feu. Le 20 juin, a 
j contribué largement à repousser l'attaque 
' ennemie sur sa tranchée. A été tué. 
! Sous-lieutenant NIGON, 150e d'infanterie : a 

< été mortellement frappé en entraînant su-
i perbement sa section dans une contre-atta-
! que. 
Sous-lieutenant PERIGNON, 112» d'infante-

) rie : à l'attaque du 30 juin 1915, a donné à 
] ses hommes le plus bel exemple de sang-
J froid et d'énergie, les encourageant & tenir 
f contre une attaque extrêmement violente, a 
f fait le coup de feu au milieu d'eux et a été 
i tué en défendant la portion de tranchée qui 
i lui était confiée. 
^Sous-lieutenant DE RABAUDY, 150e d'in-
> fanterie : a fait preuve de décision et d'une 
j rare énergie en se jetant avec sa section sur 
j l'ennemi qui débouchait inopinément et l'a 
f fait reculer. A été grièvement blessé. 
.Lieutenant TOURTEL, escadrille M S 38 : 

a plusieurs fois donné la chasse aux appa-
reils ennemis qu'il a rencontrés. Lo 18 avril, 
ayant eu son appareil atteint par les éclats 
d*obus, n'en a pas moins poursuivi sa re-
connaissance. Blessé le 4 juillet dans un acci-
dent d'avion. 

Adjudant VIGUIER, 122e d'infanterie : a été 
blessé, le 10 juillet 1915, au moment où, avec 
une bravoure et un entrain admirables, il 
enlevait sa section à l'attaque d'une tranchée 
allemande que ses hommes réussirent à 
occuper. 

Maréchal des logis FISCHER, 1er d'artillerie 
de montagne : chef de pièce dans une section 
de 65 de montagne qui fut en butte à un tir 
très violent d'artillerie lourde, le 9 août 1914, 
a fait preuve au cours de l'action, d'un grand 
courage et d'une belle crânerie qui ont été 
remarques avec admiration par tout le 
personnel de la section ; est tombé frappé 
d'une balle au cou. A succombé à sa bles-
sure soixante-seize jours après. 

LE 1" PELOTON DE LA 1" COMPA-
GNIE DU 23e D'INFANTERIE, sous le 
commandement du lieutenant MATHIEU : 
s'est maintenu héroïquement pendant quatre 
heures sous un feu écrasant d'artillerie ; ne 
s'est replié que sur le point d'être entouré de 
toutes parts, cédant le terrain pied à pied, 
après avoir perdu plus do la moitié de son 
effectif et son chef, et allant au-devant de 
renforts pour repartir à l'attaque. 

Capitaine DE BUTTET, 23e d'infanterie : a 
été glorieusement frappé, alors qu'avec son 
énergie habituelle, il entraînait sa compagnie 
à l'assaut,sous un bombardement effroyable. 

Capitaine GARSELLE, 37e d'infanterie colo-
niale : officier animé des plus belles qualités 
militaires, d'un entrain et d'une bravoure re-
marquables, déjà trois fois bless§ depuis le 
début de la campagne ; blessé à nouveau le 
23 juin 1915, en dirigeant une contre-attaque, 
n'a consenti à quitter son commandement 
que trahi par ses forces et après avoir donné 
clairement à son lieutenant tous les ordres 
nécessaires pour le remplacer. 

Capitaine AVERLANT, 37e d'infanterie colo-
niale : le 23 juin 1915, en dirigeant brillam-
ment une contre-attaque prononcée par son 
bataillon, a été grièvement blessé; n'a quitté 
son commandement qu'après avoir donné à 
son remplaçant tous les ordres nécessaires 
pour continuer l'action, donnant ainsi à tous 
ceux qui l'entouraient le plus bel exemple 
d'énergie. 

Capitaine CHEDE VILLE, 43e d'infanterie ter-
ritoriale : au moment de prononcer une 
contre-attaque avec sa compagnie, a fait 
preuve d'un sang-froid et d'un calme mer-
veilleux, en donnant sous un violent bom-
bardement, à ses chefs de section, tous les 
ordres nécessaires pour l'exécution de leur 
mission. A été tué par un obus. 

Lieutenant ANDRIBET, 37e d'infanterie colo-
niale : officier d'une superbe bravoure, déjà 
blessé le 27 février. A été de nouveau griève-
ment atteint en entraînant sa "section, avec 
un merveilleux entrain, à l'assaut d'une posi-
tion ennemie. 

Sous-lieutenant FLEURIOT DE LANGLE, 
23e d'infanterie : soiis un bombardement 
d'une extrême violence, n'a pas voulu, mal-
gré les instances de son capitaine, se mettre 
à l abri, pour pouvoir exalter, par son exemple 
personnel, le courage de ses hommes. A été 
mortellement blessé. 

Sous-lieutenant PERRET, 23e d'infanterie : 
après avoir donné les plus beaux exemples de 
courage et d'audace dans le commandement 
d'une batterie de mortiers, a rallié les élé-
ments de fractions diverses fortement éprou-
vées, en a pris le commandement, et a 
opposé à l'ennemi une résistance acharnée. 

Sous-lieutenant MARTIN, 37« d'infanterie co-
loniale : superbe conduite au feu ; grièvement 
blessé en entraînant sa section à l'assaut, 
est mort des suites de ses blessures. 

Sous-lieutenant BALDIVIESON, 37e d'infan-
terie coloniale : lors d'une attaque, a fait 
preuve de la plus grande bravoure, d'un cou-
rage et d'un entrain remarquables; a été 
grièvement blessé. 

Sous-lieutenant ALBERT, 357e d'infanterie : 
le 23 juin, prenant le commandement de sa 
compagnie sous un bombardement intense 
l'a entraînée à l'attaque des tranchées enne-
mies, l'a maintenue, par son énergie, pendant 
dix heures, sur place, et n'a rallié le reste de 
son détachement que sur l'ordre qui lui en 
était donné. 

Sous-lieutenant LAFOND, 357e d'infanterie : 
a fait preuve, le 23 juin, des pins belles qua-
lités militaires de chef et de soldat, par son 
énergie, sa bravoure, son ascendant moral 
sur ses hommes et son coup d'œîl. 

Sous-lieutenant SCHWARTZ, 43e territorial 
d'infanterie : officier modèle sous tous les 

rapports ; a, par son attitude calme et énergi-
que, maintenu sa section dans une tranchée 
non couverte, sous un bombardement in-
tense, donnant à tous, personnellement, un 
nouvel exemple de sa bravoure habituelle et 
de son mépris le plus complet du danger. A 
été tué d'un éclat d'obus à la tête. 

Sous-Iieutënant LEHMANN, 43e territorial 
d'infanterie : le 22 juin, blessé et apprenant 
au poste de secours qu'il restait seul officier 
de sa compagnie, l'a rejointe immédiatement 
après un pansement sommaire, et a continué 
à l'entraîner, donnant à tous un siperbe 
exemple de dévouement et d'énergie. 

Médecin aide-major ADAM, 23e d'infanterie : 
le 22juin, a assuré son service sous un bom-
bardement des plus intenses, a été blessé 
pour la deuxième fois depuis le. début de la 
campagne, au moment où il prodiguait ses 
soins au commandaut du bataillon; médecin 
d'une haute valeur professionnelle et morale 
et d'un dévouement à toute épreuve, ayant 
toujours rendu les plus grands services. 

Adjudant PÉCHOUX, 23e d'infanterie : pen-
dant un bombardement et le violent combat 
qui le suivit, a conduit sa section avec un 
calme et une bravoure admirables ; bien 
que complètement isolé de sa compagnie, a 
conservé un point important de la position 
qu'il occupait et a ainsi largement contribué 
a la réussite de la contre-attaque du lende-
main. 

LE 21e CORPS D'ARMEE ET LES 48e ET 
58e DIVISIONS sous le commandement 
du général MAISTRE : ont fait preuve au 
cours d'attaques renouvelées, pendant plu-
sieurs semaines consécutives et sous un 
bombardement intense et continu de l'ar-
tillerie ennemie, de jour et de nuit, d'une 
ténacité et d'un dévouement au-dessus de 
tout éloge. 

Lieutenant-colonel GIGOUT, 6e d'artillerie : 
à la tête d'un important groupement d'ar-
tillerie lourde, du 9 décembre au 29 juin, a 
dirigé avec un inlassable dévouement, de 
nuit comme de jour, le tir de ses batteries, 
n'hésitant pas à se porter sur les points les 
plus dangereux pour installer ses observa-
toires et ses liaisons. C'est grâce à la puissante 
préparation de ses unités que, le 15 mars et 
le 15 avril, un tir particulièrement difficile 
d'artillerie lourde, a permis, au corps d'armée 
qu'il était chargé d'appuyer, de s'emparer 
d'une position de la plus haute importance. 

Lieutenant LEBON, 5e d'artillerie lourde : 
tué a l'ennemi le 15 mai 1915, pendant qu'il 
dirigeait le tir de sa batterie. 

Maréchal des logis BL ANC-PATTIN,62e d'ar-
tillerie : étant observateur sau sommet d'une 
maison qui recevait des projectiles de gros 
calibre, n'a quitté son poste qu'au dernier 
moment, en emportant la lunette de batterie, 
et a été en partie enseveli par la chute de 
l'escalier. 

Maréchal des logis LAMBERT, 1er d'artille-
lerie lourde : chef de l'équipe téléphonique 
de sa batterie depuis le début de la campa-
gne, s'est signalé en maintes circonstances 
par son dévouement et son mépris absolu du 
danger ; a toujours assuré la réparation des 
lignes aussi vite et aussi souvent qu'il était 
nécessaire, sans attendre que les bombarde-
ments aient cessé ou se soient ralentis. Blessé 
grièvement a son poste, le 17 juin. 

CanonnierPATERNEL, lerd'artillerielourde : 
téléphoniste de la batterie depuis le début de 
la campagne, a toujours rempli ses fonctions 
avec le plus grand courage. Entre autres, les 
29 et 30 mai, a assuré sans interruption la 
réparation d'une ligne constamment coupée 
par un bombardement d'une extrême vio-
lence ; avait été un moment enseveli par 
la chute d'un obus de gros calibre. Blessé 
grièvement, le 15 juin, à la position de bat-
terie. 

Maitre pointeur MANDON, 5e d'artillerie 
lourde : a, comme téléphoniste, montré de-
puis le début de la campagne le plus grand 
zèle et la plus grande bravoure dans ses 
fonctions. Les 15 et 16 juin, a installé son 
poste téléphonique dans un trou d'obus, à 
côté de son officier-observateur, et réparé sa 
ligne fréquemment coupée sous le canon 
ennemi. 

Sous-lieutenant BLANCHARD, 5e d'artille-
rie lourde : a fait preuve de la plus grande 
bravoure et du plus grand calme comme ob-
servateur dans des postes très dangereux. Le 
15 juin, obligé d'abandonner un observatofre 
obstrué par le bombardement de l'artillerie 
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ennemie, s'est retiré & cent mètres en ar-
rière dans un abri où il a été enseveli par un 
obus de gros calibre et dont il n'a pu se dé 
gager qu'à grand'peine. 

Sous-lieutenant P A ^MANTIER, 5e d'artille 
rie lourde: excellent officier observateur; 
dans des postes très périlleux, a fait preuve 
de la plus gra.ide bravoure et a cherché, par 
tous les moyens, à donner des rense gne 
ments sur les tirs. Les 15 et 16 juin, son 
poste d observation ayant été démoli, a con 
tinuè à observer lé tir de sa batterie en 
s'installant dans des trous d'obus à proximité. 

LA 23e B ATTERD3 DU 1er D'ARTILLE-
RIE A PIED sous les o dres du capita;ne 
UNDENSTOL5X: dans l'après-midi du 16 juin, 
le perso'imel de service aux pièces de cette 
batterie, a continué son tir avec courage et 
entrain malgré ua tir extrêmement précis de 
l'artillerie lourde ennemie, qui a blessé un 
brigadier et quelques nommes. 

Brigadier DE SWARTE, 1er d'artillerie à 
pied : faisant fonction de chef de pièce, a été 
blessé d'un éclat d'obus et a continué quand 
même son service pendant deux heures, 
sous un bombardement, après un pansom "nt 
très sommaire fait sur place ; a refusé de so 
laisser conduire au poste do secours avant 
l'arrivée da son remplaçant, et ensuite d'être 
évacué à l'arrière. 
anonnier JOUHET, 16= d'artillerie : soldat 
auxiliaire, a demandé à partir ans armées. 
Employé à la réparation des lignes télépho-
niques, s'est signalé à maintes reprises par 
son sang-froid et son calme mépris du dan-I ger. Le 23 mai. a réparé !a ligne à découvert, 

I sous un bombardement violent qui a fait 
F plusieurs victimes à ses côtés. 

iChe ■'d'esc-id.-on DE LES 2D3N DU PLES-
SIS CASSO. 20» d'artilerie : officier supé-
rieur d'un sang-froid remarquiblo et d'une 

| bravoure pxcptionnelle. Commandant d'un 
f groupe d'a-tiflerie lourde, chargé d appuyer 
| les attaque d'un corps d'armées, les9 et 25 mai, 
f est allé sous le feu de l'infanterie ennemie, 

reconnaître tes abords de deux villages et 
d'un ouvrage important à enlever, installant 

| lui même ses observatoires et ses liaisons à 
t hauteur des tranchées de première ligne. 
| C'est grâce à l'admirable organisation da ses 
ï nnités qu'un tir précis a permis au corps 
S" d'armée, qu'il était chargé d'appuyer, de pe-
■ nêtrer dans les villages et d'enlever l'ouvrage 

attaqué. 
Chef d'escadron GRUARDET, 3e d'artillerie 

lou-de : en campagne depuis le début de la 
guerre, a conduit son groupe avec énergie 

■ dans les circonstances les plus difficiles ; eu 
a fait un instrument da comiat capable 

I d'exécuter les tirs les plus délicats sur des 
I objectifs à proximité immédiate de notre in-
' fanterie. 

; Capitaine GUGGEMOS, 2e d'artillerie lourde : 
du 1" mai ou 20 juin, a commandé d'une 

- façon remarquable sa batterie installée sur 
une position parti-ulièrement dangereuse, et 

I l a maintenue énergiquernent sous des tirs 
■ réglés et presque quotidiens de gros ca-

libres* 
Sous-lieutenant GEORGE, 16e d'artillerie : 

officier d'une bravoure exemplaire, romplis-
I sant depuis plus de six mois les fonctions 

d'observa'eur dans un secteur particulière-
ment daagereux; blessé le 20 juin à son 
poste d'observation avec un autre o-fficier, a 

I pansé et mis ce dernier à l'abri : puis a con-
tinué a observer le tir. 

jSous-lieutenant MASSIE, 3« d'artillerie 
lourde : observateur de beaucoup d'entrain 

I et de courage; a rendu les plus grands ser-
: vices en se portant journellement aux tran-
; chées de première ligne, pour observer les 

tirs parfois très délicats de sa batterie. Blessé 
légèrement à son poste le 9 juin 1915. a con-
tinué à assurer son service. 

Soldat DUPIEUX, 79e d'infanterie : blessé 
grièvement pour la deuxième fois en allant 
sous un bombardement intense réparer les 
lignes téléphoniques; n'est revenu a son 
poste qu'après s'être assuré que la ligne fonc-
tionnait. 
umônier HENRY, groupe de brancardiers 
dune division : n'a cessé de sa prodiguer de-
puis te début de la guerre avec le plus grand 
Sspnt de sacrifice, pour apporter des secours 
aux blessés et aux mourants jusque sur la 
ligne du feu. Frappé mortellement le 4 juil-
let, en se portant sur un point violemment 
bombardé. 

Lieutenant CODET et caporal DUPUY es-
cadrille M. F. i : le 7 juin Î915, au cours 

d'une reconnaissance a longue portée, ont 
été violemment canonnôs par l'artillerie en-
nemie et ont continué leur mission jusqu'au 
moment où leur appareil ayant été atteint 
gravement, ils ont été obligés d'atterrir. 

Sergent VIALLA3D. 21» d'infanterie : le 
16 juin, s'est porté l'un des premiers à l'atta-
que d'une tranchée allemande, malgré un 
barrage d'artillerie des plus violents. S'est 
trouvé à la fin de l'assaut dans une situation 
particulièrement périlleuse où il s'est main-
tenu jusqu'à la nuit. A été tué on défendant 
énergiquernent la position conquise. 

Sergent JARROT, 21e d'in.anterie : chef de 
section au combat du 16 juin, a entraîné ses 
hommes à l'assaut d'une position ennemie. 
Cette position prise, l'a fait aménager, sous: 

un bombardement intense. Le commandant 
de compagnie, ayant de nandé un sous-offi-
cier volontaire pour une reconnaissance diffi-
cile, s'est o.ferf spontanément. A été blessé 
mortellement. 

Sous-liautenant JACQUEMÏN, 21e d'infante-
rie : le 16 juin, remplaçant son commandant 
de compagnie blesse, a conduit saconruagnie 
à l'attaque sous un feu violent d'artillerie et 
l'a installée dans mie tranchée enlevée à 
l'ennemi. S'y est maintenu malgré un bom-
bardement précis et meurtrier, ayant le 
constant souci d'abriter ses hommes et pre-
nant lui-même la piace la plus dangereuse. 
A été tué. 

Sous-lieutenant MATRAY, 21e d'infanterie : 
le 16 juin, est parti à l'attaque sous un feu 
de barrage d'une extrême violence et a mon-
tré un mépris absolu du danger en„recher-
chant tui-môme, un à un, ceux des hommes 
qui s'étaien égarés dans des trous d'obus, et 
en les ramenant snr la ligne avancée con-
quise par sa compaguie. A été très griève-
ment blessé en défendant cette position. 

Capitaine LEFEBVR3 DE LA BOULAYE, 
21e d'infanterie : le 16 jnin, commandant les 
denx compagnies de première ligne de son 
bataillon a l'attaqua d'une position, les a 
conduites avec un magnifique élan, sous un 
feu violent d'arti lerie lourde et a enlevé deux 
lignes do tranchées ennemies. A organisé 
avec sang-froid le terrain conquis et s'y est 
maintenu, malgré un bombardement intense 
et meurtrier. 

Capitaine CHSVILLEY, 21e d'infanterie : 
commande brillamment un bataillon depuis 
six moi3. Très brava au feu, d'un grand sang-
froid. S'est distingué dans tous les combats 
auxquels il a pris part. A été grièvement 
blessé au cours d'un combat, le 14 juin 1915. 

Chef de bataillon JU8TER, 21e d'infanterie : 
offieier supérieur de tout premier ordre. Très 
méthodique, énergiiue. Fait preuve d'un 
sang-froid remarquable sous le feu. A bril-
lamment dirigé son bataillon, le 16 juin, à 
l'attaque d'une tranchée allemande, qui a été 
enlevée. A maintenu en ordre son bataillon 
sur lo terrain conquis, malgré un bomjar-
dement excessivement sévère, sans cesser de 
harceler l'ennemi. 

Sous-lieutenant ODENT, 21e d'infanterie : 
excellent officier, très brave au feu. Lo 
13 juin, a entraîné brillamment sa section à 
l'assaut des tranchées ennemies. A été tué le 
lendemain en observant les -positions enne-
mies dans un poste très dangereux. 

Adjudant C iîQFF AT, 21e d'infanterie : lo 
18 juin, étant exposé avec sa section à un 
bombardement extrêmement violent et, 
quoique grièvement blessé, a su maintenir 
celle-ci en position par ses exhortations et 
son oxemple. Cité à l'ordre de l'armée, le 
4 juin. 1515. 

AdjudarfèMARIET, 21e d'infanterie : la 16 juin, 
s'est emparé dun élément 'de tranchée, l'a 
aménagé,, et s'y est maintenu malgré un vio-
lent bombardement. Blessé au visage, ne s'est 
retiré que la nuit suivante, sur l'ordre de 
son commandant de compagnie. Déjà cité à 
l'ordre de la division. 

Sergent DESLANDES, 21« d'infanterie • 
blessé mortellement, le 16 juin 1915, en en-
traînant les hommes do sa section à l'atta-
que. A continué à lés encourager en criant • 
« En avant ! 

Sergent L ABORDE, 21e d'infanterie : le 16 juin 
1915, voyant ses hommes hésiter devant la 
fusillade intense et le bombardement, le: a 
entraînés avec une rare vigueur à l'assaut 
de la position ennemie, et est tombé mor-
tellement blessé an atteignant la tranchée 
allemande. 

Servent GAUTfHBR, .JH*. d'infanterie Mo 1S 
juin, a entraîné ses Tiommes àTàssàut en 

donnant 1 exemple. Malgré deux blessures a 
su les maintenir sur la position conquise 
sous un bombardement d une extrême vio-
lence. 

Soldat VIRTEL, 21e d'infanterie : le 16 juin 
s est offert pour assurer la liaison avec la 
109e rég. d'infanterie, sachant très bien qu'il 
devait parcourir un terrain complètement 
découvert. A été tué en accomplissant sa 
mission, 

Soldat FAUVET, 21e d'infanterie : dans la 
nuit du 18 au 19 juin, pendant un violent 
bombardement laissant prévoir une contre-
attaque, n'a cessé de regarder par dessus le 
parapet pour observer les mouvements da 
1 ennemi. A été tué. 

Lieutenant LAUttiSîJT, 109e d'infanterio : le 
16 juin 1915, s'est élancé en tête da sa com-
pagnie à l'assaut des positions ennemies. A 
enlevé, sans s'arrêter, trois lignos successi-
ves ; a pris une mitrailleuse et fait des pri-
sonniers. A organisé la dernière position 
coiqaise et s'y est maintenu sous un violent 
bombardement. 

Sous-lieuiemnt DOBMOY, 109e d'infanterie : 
au combat du 16 juin, a entraîné sa compa-
gnie à l'assaut de la position ennemie, un 

fusil à la main, a enlevé trois lignes succes-
sives de tranchées, et est toinbé mortellement 
frappé au moment où, il organisait la po-
sition. 

A^udant-chef DUBO, 109e d'inranterie : lo 
pi juin, a été tué ea entraînant ses hommes 
à l'assaut d'u le tranchée allemande que sa 
cornpag lie était clrugee d'enlever. 

Sous-1 eutenant HE3AÏID, 10.)* d'infanterie: 
au combat du 16 juin, a entraîné sa sectiun à 
l'assaut .ivec un élan admirable Ayant pris 
ensuite le commandement de la compagnie 
après la mise hors do combat du com ren-
dant de la compagnie, a réussi à enlever trois 
ligues de tranch es. Est tombé mortellement 
frappé en arrivant sur la d vrniôre position 

Lieutenant FAORE, 109' d'infanterie : lo 
16 juin, a enlevé brillamment sa compagnie 
à l'assaut des tranchées allemandes données 
comme objectif à son bataillon. A été griève-
ment blessé en arriva it sur la position 

Soldat FEY, 109° d'infanterie : au cours du 
combat du 16 juin, a fait preuve de courage 
et d'entrain ; s'était déjà signalé plusieurs 
fois pour sa brivoure. A été tué 

Adjudant CaAUVfNSAU, 109- d'infanterie : 
le 16 juin, a été tué en entraînant sas hom-
mes à l'a-saut de la tranchée allemande que 
sa compagnie était chargée d'euiover. 

Sergent LEMPEREUR, 10Je d'infanterie : la 
16 juin, a été tué en entraînant ses hommes 
à l'assaut de la tranchée allemande que sa 
compagnie était chargée d'enlever. 

Sergent FITTE, 109e d infanterie : le 16 juin, 
a été tué, en entraînant sa section à l'assaut 
de la tranchée allemande que sa compagnie 
était chargée d'enlever. 

Lieutenant LECOMTE, 109e d'infanterie : la 
16 juin et jours suivants, a conduit sa troupe 
au feu avec la plus grande éuergie, dans- des ' 
conditions très difficiles ; a cons rvé la posi-
tion conquise, malgré un feu très intense. A 
été blesse. 

Chef de bataillon LEROUX, état-major d'un 
détachement d'armée : officier d'une rare 
valeur qui, depuis le commencement de la 
campagne, a rendu les plus grands services. 
Dans les combats d'août et de septembre, a 
toujours été en première ligne et a exécuté 
de nombreuses missions sous des bo nbar-
dements intenses. En février, s'est distihguà 
au cours d'une action qui dura plusieurs 
jours et plusieurs nuits successives. Plus ré-
cemment, a participé à l'étude, au tracé et à ' 
l'organisation d'ouvrages à proximité do l'en-
nemi. Se fait toujours remarquer: par ses 
qualités de décision, d'énergie, d intelligence. 

Capitaine GRAFF, état-major d'un détache-
ment d'armée : brillant officier qui n'a cessé 
d'être un auxiliaire précieux pour le com-
mandement depuis le dénut. des hostilités. 
Constamment sur la brèche, a exécuté un 
nombre considérable de reconnaissances 
poussées jusqu'aux lignes les plus avancées 
et rapporté les renseignements les plus 
fructueux. Pendant le mois de juin, dans un 
secteur particulièrement important, a passé 
plus de la moitié des nuits sur le front. Donna 
sans relâche les plus belles preuves do zèle, 
d'activité et de dévouement. 

Capitaine CANONGE, état-major d'un dê-
tachemeni d'armée : a accompli avec.bra-
voure et habileté do nombreuses et péril-
leuses missions d'état-major, notammenî 
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aux batailles des 28 et 30 août, 6, 7, 8 et 9 sep-
tembre, etc. Officier d'état-major d'élite. 

Ch< : de batallon QUILLET, itr zouaves de 
marcho : lo 30 octobre 1914, ayant reçu lor-
dro de porter son bataillon à l'attaque d'un 
-vill.'igo soumis, dès le commencement du 
mouvement au feu d'une batterie ennemie 
qui S3 révéla subitement, se porta seul en 
avant pour donner l'exemple. Grièvement 
bl ssé à la cuisse, fit preuve de la plus mâle 
ahn gation. d'un courage remarquable et 
d'une sérénité qui impressionnèrent telle-
ment ses hommes que sa chute releva leur 
moral et provoqua choz eux une généreuse 
émulation. Est mort de ses blessures. 

Ca jitaiuè COJ^NTJ, 1er tirailleurs : très beau 
soldat. Déjà cité à l'ordre du corps de débar-
q ieinent du Maroc occidental pour une bril-
lante reconnaissance du Sebou. A montre 
pmda;it la ca npagnede 1914 les plus belles 
qualités militaires : courage, sang froid, ré-
solution. A été tué à tronie mètres des tran-
chées ennemies en entraînant sa compagnie 
à l'assaut. 

Capitaine KLEIN, 4e zouaves de marche : 
dans la nuit du 10 au 11 novembre 1914, sa 
comjagnio a ant été enveloppée à la suite 
d'u iè surprise survenue dans un secteur 
voisin, a fait preuve do la plus grande va-
leur en commandant jusqu'à la dernière ex-
trémité les échelons en retraite pour retar-
der la progression de l'ennomi. Est tombé 
glorieusement avec les derniers débris de sa 

! co* pagnie. 
Of ;cier des équipages GUEIT : officier d un 

courage et d'une énergie exemplaires. Resté 
sur le front malgré une blessure reçue le 
7 avril et un état de sauté devenu précaire, 
a été tué à son poste de combat au moment 
où, sur l'ordre de ses chefs, il allait être éva-
cué. 

Soldat auxiliaire LEFEBVRE, section de 
S. I. E. M. II. : cité à l'ordre du jour d'un 
détachement d'arméo (25 mai 1915) à l'occa-

i sion du bombardement d'une ville,le 3) avril; 
■ vient de donner de nouvellespreu.es do cou-

rage, do dévouement et de mépris du danger 
au cours du bombardement du 22 juin: s'est 
porté à divers points do chute de projectiles ; 
aidé do doux hommes, a sauvé dos décombres 
d'uno maison un homme, deux femmes et 
trois enfants, pois a retiré de caves obstruées 
par deux autres explosions un homme et 
cinq femmes. 

Caporal MEUNIER, 1" d'in'anterie coloniale 
du Maroc : a brillamment entraîné son es-
couade en avant le 2(1 avril, sous un feu de 
mitrailleuses et d'artillerie des plus viole*»ts; 
a été très grièvement blessé en arrivant a la 
première ligne-, vieux soldat colonial, plein 
d'entrain et d'énergie et très brave. 

Oapo al C tE ISET, 1er d'inlanterie coloniale 
du Maroc : grièvement blessé le 27 avril en 
portant son oscouado en avant; a essayé, la 
cuisse presque arrachée, de suivre le mouve-
ment de la compagnie, faisant ainsi preuve 
d'un beau sang-froid et du plus grand cou-
rage . 

Soldât MORÏNÏERE, 1" d'infanterie colo-
niale du Maroc : vieux légionnaire. Tué on se 
portant en plein jour et à découvert vers la 
tranchée allemande qu'il était chargé de 
reconnaître, après s'être proposé pour cette 
mission. 

Soldat VAURS, 1er d'infanterie coloniale du 
Maroc : déjà blessé dans deux combats anté-
rieurs, s'est proposé pour aller creuser à 
découvert et en piein jour, en avant do la 
tranchée, un abri, pour un poste avancé et a 
été blessé une troisième foison exécutant co 
travail, Lulerré par un obus et devenu à peu 
près sourd à la suite de sa blessure. 

Soldai; ANGLES, 1ER d'Infanterie coloniale du 
Maroc :.tué en se portant à découvert et en 
ploin jour vers la tranchée allemande qu'il 
était cuargé de reconnaître, après s'être pro-
posé pour cette mission. Achevé à coups de 
grenades. 

Sergent CARMOUZE, 1" d'infanterie colo-
niale du Maroc : sous-officier très énergique, 
toujours prêt à marcher. A fait preuve d'un 
beau courage, lo 27 avril, en se portant dans 
un terrain "extrêmement battu pour rassem-
bler les agents de liaison. Tué après avoir 
accompli sa mission. 

Sergent fourrier ANSELMET, 1" d'infante-
rie coloniale du Maroc : au front depuis le 
15 septembre, a eu, en toutes circonstances, 
une conduite digne d'éloges. A été tué le 
1er mai en accomplissant ave courage sa 
mission d'agent de liaison. 

Soldat SERVAIS, i« d'infanterie coloniale du 
Maroc : entré des premiers dans une tran-
chée ennemie, le 17 mai, s'est oiïert pour 
aller, à travers un terrain entièrement battu, 
prévenir en arrière de la situation critique de 
sa section. A été tué après l'accomplissement 
de sa mission. . 

Soldat SANTUCCI, 1" d'infanterie colomalo 
du Maroc ': le 17 mai, sous un bombardement 
intense de nos tranchées, s'est dévoué pour 
sauver, à plusieurs r.eprises, des camarades 
ensevelis. A été tué en accomplissant cette 
tâche. 

Lieutenant BÉGUIN, 169» d'infanterie : a 
courageusement attaqué à la baïonnette une 
tranchée ennemie vigoureusement défendue 
et a été tué en franchissant le parapet 
de ladite tranchée qui a été prise par sa sec-
tion . , , 

Lieutenant VINGT, 169» d'infanterie : s est 
élancé brillamment à la tête de sa compa-
gnie, qu'il a entraînée à la conquête succes-
sive de deux lignes de tranchées ennemies. 
A été mortellement frappé au moment où il 
donnait des ordres pour l'organisation du 
terrain conquis. 

Lieutenant BERNARDIN, 5» d'artillerie 
lourde : a montré un entrain et une audace 
remarquables en venant, do jour et de nuit, 
dans les tranchées de première ligne, régler 
et observer lo tir de l'artillerie, ce qui a per-
mis à cette dernière- d'écraser les contro-
attaques ennemies sous un feu précis. 

Lieutenant BRICHA, 12= d'artillerie : a mon-
tré un entrain et une audace remarquables 
en venant, de jour et do nuit, dans, les tran-
chées do première ligne, régler et observer 
10 tir de l'artillerie, ce qui a permis à cette 
dernière d'écraser les contre-attaques enne-
mies sous un feu précis. 

Lieutenant DEVESNOIS, 167» d'infanterie : 
officier d'une haute valeur morale dont 
l'exemple et l'ascendant ont largement con-
tribué à faire de sa compagnie une troupe 
d'élite. Les 27 et 30 mai, a entraîné brillam-
ment ses hommes à l'assaut des lignes eune-
mies et s'en est empiré. Ne cesse de payer do 
sa personne et d'aller encourager ses hom-
mes dans les endroits les plus exposés, don-
nant à tous l'exe.npla du mépris du danger. 

Lieutenant MïTTOM, 356» d'infanterie : s'est 
montré, au cours d'une attaque contre les 
tranchées ennemies, aussi habile dans la pré-
paration, qu'énergique dans l'exécution. A 
enlevé sa troupe avec entrain et vigueur à 
l'assaut do la position, a organisé aussitôt 
cette dernière d'une façon très judicieuse. A 
résisté à une violente olfensive ennemie avec 
une ténacité et une bravoure personnelle di-
gnes do tous éloges. Doué des plus belles qua 
11 t >s militaires, n a cessé de rendre, depuis 
le début de la campagne, les services les plus 
signalés. Par son intelligente initiative et son 
action personnelle, a fait de sa compagnie, 
une unité de premier ordre. 

Lieutenant DE MAUMfGNY, 336= d'infante-
rie : au cours d'une contre attaque ennemie, 
s'est porté en avant avec un peloton de sa 
-compagnie, est parvenu à reprendre les tran-
chées que l'ennemi venait de réoccuper, a 
résisté energiquement au retour offensif des 
Allemands, et est tombé dans un combat 
corps à corps. 

Lieutenant LEROY, 336» d'infanterie : a en-
traîné sa section à Tassant d'une tranchée 
fortement défendue. Blessé à douze heures 
quarante-cinq au moment où il pénétrait 
dans la position conquise, s'est fait asseoir 
dans la tranchée, a dirigé les travaux do dô-
fonse sous un bombardement intense jus-
qu'à dix-nouf heures, s'est alors laissé empor-
ter au posto de secours après avoir reçu une 
deuxième blessure. 

Lieutenant MÉCHIN: sergent GUI3GUIL-
LERT ; sapeurs BARY et AU BEST, 
10» génie: un rameau de mine n'étant séparé 
d'un camouflet ennemi que par un barrage 
de sacs à terre, ont enlevé le masquo et ont 
chassé l'ennemi à coups de revolver; l'ennemi 
étant revenu en nombre, ont placé une charge 
d'explosifs contre le masque qu'elle a bousculé 
blessant ou tuant des pionniers allemands. 
Ont permis ainsi l'occupation du camouflet 
ennemi. 

Sous-lieutenant THIRION, 169» d'infanterie : 
modèle de bravoure, d'intrépidité et de calme 
sous le feu. Déjà blessé deux fois et revenu 
sur le front avant guérison complète. A l'atta-
que du 1er mai, a conduit brillamment sa 
section à l'assaut, s'est emparé de la position 

ennemie, y a fait de nombreux prisonniers. 
A été tué pendant l'organisation de latranchéa 
conquise. 

Sous-lieutenant PERRÏER, 16S» d'infanterie : 
officier énergique et brave, a conduit bril-
lamment sa section, le l«r mai, à l'attaque 
d'une tranchée ennemie solidement orga-
nisée. Tué au cours do l'action, en entraî-
nant sa troupe. Avait été blessé antérieure-
ment. 

Sous-lieutenant REGNIER, 353» d'infanterie: 
a maintenu pendant plusieurs heures, sous 
une grêle de grenades etdo bombes as-
phyxiantes, les fractions qu'il comman-
dait. A eu tous ses hommes successive-
ment mis hors de combat, a reçu deux 
fois du renfort, et n'ayant plus avec lui qu'un 
sous-offlcier et quatre hommes, a répondu à 
un agent do liaison venu aui renseigne-
ments : « Je tiendrai jusqu'au bout. » 
Est resté seul avec un sous-offlcier pour 
garder un barrage, dans un boyau de com-
munication. 

Sous-lieutenant COUCHOUT, 167» d'infante-
rie: a vigoureusement entraîné sa section à 
l'attaque d'une tranchée ennemie dont il 
s'est emparé. A été mortellement frappé 
pendant qu'il dirigeait les travaux d'organi-
sation do cette tranchée sous un violent 
bombardement d'artillloriolourde. Depuis le 
début dos opérations, a été pour tous un mo-
dèle d'entrain, d'abnégalion et de bravoure. ' 

Sous-lieutenant RE YNAUD, 112° d'infanterie; 
a été frappé mortellement à la tête-d'une sec-
tion qu'il entraînait vigoureusement à uno 
contre-attaque. 

Sous-lieutenant VERNHES, 55° d'infanterie : 
très belle attitude au feu. Etant déjà blessé, 
est demeuré à son poste sous un bombarde-
ment violent, a été mortellement frappé en 
se découvrant pour observer les mouve-
ments do l'ennemi. 

Adjudant BOUILLON, 112e d'infanterie-,- tua 
à la tête do sa section qu'il conduisait vi-
goureusement à une contre-attaque. 

Adjudant CAL VET, 38e d'artillerie : a su 
maintenir son personnel en action, sous un 
bombardement excessivement violent de 
torpilles; a continué à tirer jusqu'à ce qua 
toutes ses pièces aient été successivement 
enfouies par les effets du bombardement ; 
blessé au cours du combat, a conservé son 
commandement et refusé de quitter son 
poste. 

Adjudant CLAVEL, 112e d'infanterie : chef 
de section d'une rare énergie, s'est toujours 
comporté brillamment. Tué la tête de sa sec-
tion dans une contre-attaque. 

Aspirant LEONELLI, 55» d'infanterie : bles-
sé, a refusé de se diriger sur le poste de se-
cours en disant : « Ma place est là! » A été 
tué à la tète de sa section. 

Adjudant SOUSMAN, 173» d'infanterie : chef 
de la première colonno d'attaque, s'est porto 
en tête de sa section, à 40 mètres environ 
au delà du premier barrage allemand. A en-
traîné sa section jusqu'à ce point, où il a été 
mortellement blessé. 

Sergent RICHARD, 55» d'infanterie : a con-
duit, avec le plus grand calme, jusqu'à la 
dernière minute, le tir do sa section de mi-
trailleuses contre uno attaque enuemio pré-
cédée d'un violent bombardement. A été 
blessé mortellement en essayant d'emporter 
lui-même une de ses pièces dont tous les 
servants avaient été tués. 

Caporal AGOST1NI, 173» d'infanterie : parti 
en têto de la section de laquelle il faisait 
partie, l'a entraînée aux cris de : « En avant l 
en avant ! » au delà du barrage allemand. 
Blessé, a continué à exhorter sa fraction à 
se porter en avant. 

CaDoral BSACQ, 150» d'infanterie : a fait 
preuve d'un courage remarquable dans une 
contre-attaque. Tué en entraînant ses hommes 
à l'assaut. 

Caporal IMBERT, 173e d'infanterie : a été tué 
au moment où i! enlevait son équipe de gre-
nadiers à l'assaut d'un barrage ennemi. 

Caporal MOUTON,, 55» d'infanterie: ayant eu 
une jambe emportée, disait : « Ce n'est 
rien! » et, continuant à sourire, engageait 
ses hommes à aller de l'avant. 

Soldat GUEIRARD, 112» d'infanterie : pre-
nant part à une contre-attaque en tête de la-
quelle il marchait, s'est, sous un feu violent, 
porté au secours da son chef de section mor-
tellement blessé; l'a retiré do la ligne do 
feu, l'a mis en lieu sûr et a rejoint ensuita 
sfls camarades, en tête da la section. J 
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Soldat NÉGRI. 112» d'infanterie : le 20 Juin, la 
mitrailleuse qu'il servait étant ensevelie à la 
suite de l'explosion d'uno bombe ennemie, 
l'a sauvée malgré la violence du feu ; griè-
vement blessé, s'est traîné à l'arrière et est 
mort près de sa pièce qu'il avait mise en lieu 
sûr. 

Soldat PIERI, 173e d'infanterie : a été tué au 
moment où il entraînait ses camarades à la 
baïonnette par-dessus un barrage ennemi, 
oldat SCANAVINO, 112» d'infanterie : chargé 
d'assurer une liaison difficile' entre le chef de 
corps et son bataillon, a été, en cours de 
route, très grièvement blessé. N'en a pas 
moins cherché à remplir sa mission, et, arrivé 
près du chef de corps, se trouvant dans l'im-
possibilité de parler, a demandé par geste de 
quoi écrire. A perdu connaissance après avoir 
rempli sa mission. Est mort des suites de ses 
bÏGSS LITGS 

djudant COQUELLE. 37e d'infanterie colo-
niale : sous-officier d'élite à tous points de 
vue, d'un courage à toute épréuve ; griève-
ment blessé le .'3 juin pour la soconde fois 
depuis le début de la campagne, 
djudant CHARMES, 37» d'infanterie colo-
niale : ayant reçu mission d'enlever de force, 
avec sa section, un barrage ennemi, s'est 
précipité avec une telle impétuosité et une 

f telle bravoure que l'ouvrage était pris en 
quelques secondes et que de nombreux en-

' Uemis se rendaient. 
Maréchal des logis COLLE, 4» d'artillerie 
- de c impsigne : sous-officier du plus grand 
sang-froid, déjà cité à l'ordre de sa division, 

V*!a fait preuve do superbes qualités militaires 
- en observant et corrigeant son tir, avec le 
plus gr.md calme, sous un violent bombarde-
ment, depuis la tranchée de premièro ligne S où il était venu s'installer pour mieux voir. 
A été grièvement blessé. 

Caporal VU AILLAT, 23» d'infanterie : a pris, 
Jsous le feu, lo commandement de sa section, 
iet arrêté l'ennemi qui cherchait à descendre 
'dans une tranchée; durant toute la nuit, 

, "- a assuré les,liaisons les plus périlleuses avec 
calma et un mépris absolu du danger. 

Caporal BERNARD, 27» bataillon de chas-
seurs : superbe conduite au cours de tous les 

S combats du 15 au 22 juin; blessé au cours 
wd'une attaque, a tenu à reprendre sa place à 

la tète de son escouade immédiatement après 
s'être fait panser. 

Caporal GOUBERT,, 27» bataillon de chas-
seurs: modèle de sang-froid et de courage, 
toujours volontaire pour les missions les plus 
périlleuses. A l'attaque du 20 juin, a entraîné 
d'une façon merveilleuse son escouade à' 
l'assaut des tranchées ennemies. 

Chasseur MOREL, 22e bataillon : à maintes 
reprises, depuis le début de la campagne, a 
fait preuve du plus beau courage ; chargé, 

: avec une patrouille, do reconnaître, la nuit, 
une tranchée occupée par l'ennemi, s'est 
avancé avec la plus grande bravoure jusque 
sur le parapet où il est tombé victime de son 
dévouement. 

Chasseur FORET, 22» bataillon : pour assurer 
la liaison entre son capitaine et sa section, 
a traversé et retravorsé sans cesse un terrain 

• découvert, continuellement battu parles feux 
entrecroisés des mitrailleuses ennemies, pro-
fessant le plus profond mépris du dangor et 
faisant preuve du courage des braves; a été 
tué à sa dixième liaison. 

Chasseur GUIMET, C8« bataillon : au cours 
d'une attaque, animé d'un courage farouche, 
6'est précipité dans une tranchée encore 
occupée par l'ennemi qu'il couvrit de grena-
des et qu'il réussit ainsi à mettre en fuite, 
contribuant par là à la prise d'une mitrail-
leuse et d'un important matériel. 

Soldat PELLOUX. 23e d infanterie : soldat 
■ d'une bravoure héroïque ; par son courage 
I et son énergie, a résisté à toutes les tenta-
I tives de l'ennemi qui cherchait à pénétrer 
I dans sa tranchée bouleversée par les obus ; 
I s'est précipité à la baïonnette sur plusieurs 

Allemands qui tentaient de détruire à coups 
do hache un treillage métallique ; en a tué 

_ plusieurs et a mis les autres en fuite. 
Sous-lieutenant STEFANIK, escadrille M. 
S ?• 54 : Pilote habile et audacieux. A exécuté 

de nombreuses reconnaissances à longue 
portée au-dessus de l'ennemi et a eu son 
appareil atteint plusieurs fois par des éclats 

■ d obus. 
Sous-lieutenant BERLIOZ, escadrille M. F 

o2 : a fait preuve de brillantes qualités 
comme observateur d'artillerie. A plusieurs 
Ois donné la chasse, au cours de ses recon-

naissances, à des avions ennemis, et les a 
poursuivis jusqu'à leur terrain d'atterris-
sage. 

Lieutenant BIGNON, escadrille M. F. I. : 
depuis le mois de novembre, n'a cessé de 
faire preuvo de courage, de sang-froid et 
d'intelligence dans l'exécution de ses recon-
naissances à longue portée et des réglages 
de tir qui lui ont été confiés. A eu souvent 
son appareil atteint par des éclats d'obus. Le 
27 mars, a exécuté une reconnaissance spé-
ciale, rendue particulièrement difficile par 
les circonstances atmosphériques. 

Sous-lieutenant CAYLA, 125» d'infanterie : 
blessé mortellement le 10 juin, alors qu'il 
entraînait sa section a l'attaque, sous les 
feux de front et d'enfilade des mitrailleuses 
ennemies. 

Caporal ROSE, 125e d'infanterie : déjà cité à 
l'ordre du corps d'armée pour sa belle 
conduite le 9 juin. A de nouveau, les 16 ët 
17 juin, fait preuve du plus grand courage 
comme agent de liaison, portant les ordres, 
sous un feu violent d'artillerie lourdo, de 
mousqueterie et de mitrailleuses. Blessé 
grièvement dans l'accomplissement do sa 
mission. 

Médecin-major TESSON, ambulance 4/9 : 
chirurgien de haute valeur ; médecin chef 
d'une ambulance da première ligne, a, pen-
dant les journées des 16, 17 et 18' juin, grâce 
à ses aptitudes organisatrices et profession-
nelles, et à une activité inlassable, obtenu 
de sa formation un rendement remarquable 
et des résultats auxquels de nombreux blessés 
doivent d'avoir conservé la vie. 

Lieutenant MARESGOT, 205» d'infanterie : 
blessé une première fois, lo 30 septembre 
1914, a rejoint le front, à peine guéri; a tou-
jours manifesté un magnifique entrain au 
cours d'un long service de tranchées dans un 
secteur particulièrement dur; a été blessé 
grièvement une deuxième fois après avoir 
entraîné les hommes à l'assaut de plusieurs 
tranchées solidement défendues. 

Lieutenant BR AULT,203» d'infanterie : blessé 
une première fois le 28 octobre 19ii, a rejoint 
le front le 12 mai. A pris le commandement 
d'uno compagnie dès son arrivée et l'a con-
duite au feu avec un entrain et une énergie 
remarquables. A été blessé très grièvement 
au moment où, sous un feu d'artillerie très 
violent, il disposait sa compagnie pour l'atta-
que des tranchées ennemies. 

Sous-lieutenant B AÏLLEUL, l»r bataillon de 
chasseurs : blessé deux fois à l'assaut d'une 
tranchée allemande, a néanmoins maintenu 
sur la position conquise la poignée de braves 
qui l'avaient suivi. Tué au moment où il 
leur faisait jurer de tenir jusqu'au bout. 

Sous-lieutenant COCHET, 10e bataillon de 
chasseurs: s'est particulièrement distingué 
le 5 juin, où, parti à l'attaque avec 40 hom-
mes, il a su, grâce à son entrain communi-
catif, maintenir sa troupe au contact de l'en-
nemi, jusqu'à ce que l'effectif ait été réduit à 12 hommes. 

Sous-lieutenant ETIENNE, 10' bataillon de 
chasseurs : commandant une section de mi-
trailleuses, s'est mis en position en plein 
combat, à quelques mètres dos tirailleurs 
ennemis, en a:abattu personnellement plu-
sieurs à coups de revolver; a contribué puis-
samment à repousser une attaque ennemie. 
Blessé au cours do l'action, a montré devant 
là douleur une impassibilité qui a impres-
sionné tes chasseurs. 

Adjudant MILLION, 10e bataillon de chas-
seurs: chargé d'une reconnaissance difficile, 
a rempli sa mission malgré la rencontre 
d'uno forte patrouille ennemie, dont il a 
abattu lui-même le chef. A guidé sa comna-
gnie à l'attaque d'une position allemande, et 
a assuré ensuite la garde du point le plus 
délicat de cotte position. 

Lieutenant MARQUE. -10» bataillon de chas.-
seurs: après s'être distingué à l'attaque de 
nuit du 17 juin, a fait, au cours de cette jour-
née et le lendemain, une série de reconnais-
sances des plus périlleuses qui ont permis de 
fixer le commandement sur le désarroi de la 
ligne allemande. A servi de guide à l'attaque 
du 18 juin et mené nos troupes sur le point 
sensible de la position ennemie, assurant 
ainsi le succès de l'opération. 

Caporal SEIWERT, 31» bataillon de chas-
seurs :|S'est offert spontanément au moment 
d'une attaque pour guider les grenadiers, est 
arrivé seul le premier à la tranchée alle-
mande d'où partait un feu violent, et là, 
a'avant plus de grenades, ne songeait qu'à j 

entraîner ses camarades en avant, de la voix 
et du geste. Le poignet brisé d'une balle, se 
retirait du combat, quand, rencontrant un 
camarade porteur de grenades, il est revonu 
sur ses pas et ne s'est retiré du feu que la 
combat terminé. 

Capitaine VIARD, 149» d'infanterie : a en-
traîné très brillamment ses hommes à l'atta-
que d'une tranchée ennemie. Tué en tête da 
sa compagnie au cours du combat. 

Soldat VALTON, 149» d'infanterie : soldat 
grenadier d'une bravoure à toute épreuve. 
S'est fait remarquer, le 16 juin, par son en-
train et son courage, dans la préparation 
de l'attaque au cours de laquelle il a été tué. 

Chef d'escadron LÉVY. 12' d'artillerie : a 
fait preuve, depuis le début de la campagne, 
d'un entrain et d'une tenue au feu remar-
quables. S'est constamment dépensé, sans 
tenir compte de la fatigue, pour mieux rem-
plir les deVoirs do son commandement. A été 
grièvement blessé à son poste, le 6 juin 1915 : 
mort des suites da ses blessures. 

Sous-lieutenant VAN CRAYELINGHE, 
12» d'artillerie: d'un entrain et d'une tenue 
au feu exceptionnels, a fait preuve de remar-
quables qualités militaires, particulièrement 
au cours des combats de mai et de juin 1915. 

: Mortellement blessé à la tête de sa batterie, 
le 24 juin, a donné, par son attitude, un bel 

■ exemple de fermeté et d'abnégation. 
Chef de bataillon NADAUD, 2S0» d'infante-

rie : étant chargé d'attaquer avec son batail-
lon un ouvrage allemand très fortement or-
ganisé, est sorti le premier de la tranchée, 
s'est tenu debout sur le parapet pour diriger 
ses unités, sous un feu extrêmement violent 
d'artillerie et de mitrailleuses, faisant preuve 
du plus grand mépris de la mort. A été blessa 
mortellement. 

Sous-lieutenant PUEL, 296» d'infanterie: 
chargé d'enlever, avec sa section, uno tran-
chée ennemie, a entraîné sa section au cri 
de: «Camarades, en avant! » Frappé une 
première fois, a continué à combattre, mal-
gré une grêle de balles et d'obus, donnant 
l'exemple à ses hommes, jusqu'au moment 
où il est tombé mortellemet atteint. 

Capitaine ROUZADE, 296» d'infanterie : s'est 
distingué en toutes circonstances depuis la 
début de la campagne par sa bravoure, son 
entrain et sa sollicitude pour ses hommes. 
Ayant déclaré à son chef de bataillon, avant 
l'assaut, qu'il pouvait compter sur sa compa-
gnie, a brillamment entraîné celle-ci hors 
des tranchées, sous un feu violent d'artilleria 
lourde. Est tombé mortellement blessé à 
quelques mètres de la tranchée allemande. 

Soldat MARET, 21e d'infanterie : à l'attaqua 
du 16 juin 1915, est sorti da la tranchée on 
tète do ses camarades pour se précipiter à, 
l'attaque. Apercevant quelques hommes qui 
se blottissaient dans des trous d'obus, leur a 
crié : « En avant ! les bleus, nous tenons les 
bocheslu Arrivé à la tranchée conquise, n'a 
cessé do veiller pour permettre à plusieurs 
camarades de profiter de quelques heures da 
repos. 

Soldat PERRIN, 109» d'infanterie : patrouiN 
leur volontaire, chargé le 16 juin, avant l'at-
taque, de reconnaître les dégâts occasionnés 
au réseau de fil de fer adverse. A été tué ea 
accomplissant sa mission. 

Sergent fourrier LIEBAUT, 109» d'infante-
rie : au combat du 16 juin, a sollicité la mis-
sion périlleuse de porter en terrain découvert-
un ordre de la 6e compagnie. A été tué au 
cours de cette mission. 

Sergent VOIRIN, 109» d'infanterie : sous-offl-
cier de grande valeur. A l'attaque du 17 juin, 
a pris le commandement de la section qu'il 
a entraînée on avant et maintenue en posi-
tion, malgré un feu d'artillerie très violent. 
A été tué. 

Adjudant-chef CLERC, 109» d'infanterie : la 
17 juin, a, dans un élan admirable, entraîné 
sa section sous un violent bombardement. 
A été tué. 

Sergent NABOT, 109e d'infanterie : le 16 juin, 
a entraîné sa section à l'attaque des trau» 
chées ennemies avec un élan admirable. A 
été tué au moment où il criait : <> En avant, 
mes amis ! » 

Sergent-major DROUINEAU, 109e d'infan-
terie : le 16 juin, a été mortellement blessé 
en entraînant courageusement sa section â 
l'assaut. 

Sergent LESENNE, 109» d'infanterie : la 
16 juin, a entraîné à l'attaque, avec une rare 
audace et sous un feu violent, un gtoune dS 
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grenadiers ; a été mortellement blessé au 
moment d'atteindre le but. 

Ad u lam JABOUILLE, 109" d'infanterie : 
parti dès lo débat de la mobilisation comme 
soldat de 2e classe, a, par son énergie et son 
courage, gagné successivement les galons de 
caporal, de sergent, puis d'adjudant. A l'atta-
que du 17 juin, dans un élan admirable, a 
entraîne sa section en avant, et l'a maintenue 
en position, sous un feu violent. A été tué. 

Lieu enant CORDONHISR. 109e d'in'anterio : 
blessé trois fois, a rejoint le front avant d'être 
compl. ternent guéri. A entraîné brillamment 
sa compagnie à l'assaut sous un feu violent 
d'artillerie et de mitrailleuses. A été griève-
ment bles-è après avoir franchi la première 

-ligne de tranchées ennemies. 1 

Soui-lieuienaatKE;,AUDîN,170e d'infanterie: 
officier d'un calmo et d'une bravoure remar-
quables. A,'pendant tout le cours d'un violent 
bombardement de plusieurs heures, fait 
preuve de la plu< froide intrépidité en par-
courant les tranchées de son unité pour 
maintenir !e rnora. de sa troupe. A cté tué au 
cours de ces déplacements en donnant à ses 
hommes un bel exemple de mépris du danger 
et d'esprit de sacrifice. 

Sou>lieutenaiit MARCHAND, 170e d'infan-
terie : a ôuergiqueiiient conduit sa compa-
gnie à l'assaut des tranchées ennemies: a 
pénétré dans la iranciiée à coté d'une mitrail-
leuse qui a été capturée: a soutouu pendant 
plusieurs heures un combat à coups de gre-
nades, a été blessé et n'est rentré au poste 
de secours qu'après avoir pris possession de 
la tranchée. 

Sous-licutenant BELHOSTE, 170° d'infan-
terie : énergique et très courageux, a en-
traîné très brillamment sa section à l'assaut 
10 10 juin. Bien que blessé, n'a cessé de pous-
ser ses hommes eh avant. Ne s'est présenté 
au pos e de secours que sur les instances de 
son capitaine. { 

Ad u:L.nt POURQUERY, 170e d'infanterie : 
biessé grièvement le 10 juin par un éclat 
d'obus pendant la charge, tomba en criant : 
« No vous arrêtez pas, dépassez-moi, en 
araut ! » Vojant une hésitation chez les 
hommes, so leva, fit quelques mètres en di-
sant encore : « En avant ! » Est mort en-
suite. 

Sergent THEUEIER, 170e.d'inranterie : blessé 
la veille do l'attaque, a refusé de quitter son 
poste et est parti résolument avec sa section 
a l'assaut des tranchées allemandes. Blessé 
alors pour la deuxième fois. 

Caporal COBIGO, infirmier au 170e d'infante-
rie : d'un dévouement et d'un courage qui 
font l'admiration de tous. Resté toujours en 
première ligne, se tenant aux postes les plus 
périlleux et réclamant comme lui étant dues 
les missions les plus périlleuses. A été tué 
alors qu'il se portait au secours d'un blessé. 

Bous-lieutenant PÏNTARD, 174-' d'infanterie : 
par son entrain et son énergie remarquables, 

. aélectrisé sa compagnis en la conduisant a 
l'assaut d'une tranchéo ennemie défendue 
avec opiniâtreté et qui a été brillamment 
enlevée, ce qui a eu d'heureuses conséquen-
ces sur le développemenl du combat. 

3'o us-lieutenant DOfiNADIEU, artillerie 
d'une division-d'inranterie : officier do la plus 
grande bravoure ; a été souvent employé à 
l'organisation des tranchées de première 
ligne où il a rendu des services signalés et 
011 il a été enseveli à deux reprises par le tir 
d'obus do gros calibre qui ne l'ont cependant 
pas empêché de remplir sa mission. 

Sous-lieutenant DAUJOT, artillerie d'une 
division d'infanterie : déjà, cité à l'ordre de la 
division après avoir rempli son rôle d'obser-
vateur dans des conditions particulièrement 
délicates et périlleuses. Blessé ensuite dans 
les tranchées de première ligne, le 25 mai, et 
à peine remis, a été tué le 16 juin au moment 
d'une attaque DU cours de laquelle il avait 
témoigné de son habituel mépris du danger 
en assurant la liaison dont il était ehargô. 

Soldat CAILL01S, 37e danfanterie : revenu 
sur la terrain d'un précèdent combat, est 
allé la nuit rechercher, les corps da cama-
rades qu'il savait tombés dans les fils de 1er. 
A été mortellement frappé à 8 mètres des 
tranchées allemandes au cours de la mis-
sion périlleuse qu'il s'était volontairement 
imposée. 

Lieutenant WALDMANN, 57' d'artillerie : 
atroctô à la batterie de bombardiers depuis 
sa . création, a été pour ses hommes un 

..exemple constant dp..,courage,_d'énergia et de 
saline dans les moments les plus dangereux. 

Etant en reconnaissance, le 26 juin, pour 
étudier des emplacements nouveaux pour 
des canons do tranchées, a accompli sa 
mission avec le plus grand sang-froid et un 
mépris absolu du danger, sous un feu très 
violent d'artillerie lourde ennemie, jusqu'au 
moment où il a été très grièvement blessé. 

Capitaine SIMEON, 48- d'infanterie : officier 
d'une crando énergie et d'une grande bra-
voure. "Blessé grièvement le 29 août et laissé 
dans les lignes allemandes, s'est échappé la 
nuit en ramenant un groupe d hommes dont 
plusieurs blessés. A rejoint le front en no-
vembre et a fait preive en toutes circons-
tances de qualités de calme, de bravoure et 
de sang-froid. Tué le 16 juin d'uu éclat 
d'obus dans les tranchées de X... 

Sous-lieutenant DE T=*EVENE«JC, 48» d'in-
fanterie : jeune officier, pein d'enthou-
siasme et dé bravoure. Blessé dans le courant 
de mars, a rejoint àpeino guéri et a insisté 
pour venir directement au front prendre sa 
place en première ligue. Biessé mortellement 
la 21 juin, a montré la plus grande force 
d'ame. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au gracie de commandeur. 
Colonel MANGIN, commandant une brigade 

du Maroc : doué d'une énergie peu commune, 
s'est distingué partout o i il a été employé, 
en Algérie, à Madagascar, au Congo, au Ma-
roc, enfin dans la campagne actuelle où, 
comme commandant d'un régiment d'iufan-
terie, il a mérité une citation à l'ordre da 
l'année pour sa brillante conduite. A pris, au 
début de juin 1915, le commandement d'une 
brigade et y montre toutes ses qualités d'or-
ganisateur et d'entraîneur d'hommes. 

Au grade d'officier. 
Capitaine NASICA, 1er mixte de zouaves et 

tirailleurs : officier d'une bravoure exception-
nelle qui s'est fait constamment remarquer 
par sa belle conduite au feu, tant au Maroc 
qua dans la guerre contre l'Allemagne. 

Capitaine DROIN, 43* d'infanterie coloniale : 
excellent officier, ayant de très brillants états 
de services antérieurs, et appelé au plus bel 
avenir militaire. A été très grièvement blessé 
le 20 août 1914; a fait preuve de la plus 
grande énergie pour s'évader d'une localité 
déjà occupée par l'ennemi. Est dans l'incapa-
cit i, par suite de sa blessure, de continuer 
ses services. 

Colonel JOBA, commandant une brigade 
d'infanterie : commando depuis plus de six 
mois une brigade avec la plus grande distinc-
tion. A fait montre, dans l'organisation d'un 
secteur, particulièrement délicat, de la plus 
réelle compétence. D'une activité inlassable 
et d'un courage à toute épreuve, .s'exycse 
sans cesse au danger, donnaut à tous le plus 
bel exemple. 

Chef de bataillon CHOLLET, 174e d'infante-
rie : n'a cessé de faire preuve d'une grande 
énergie et d'esprit d'abnégation, notamment, 
le 23 mai 1915, en se portant à la tête do deux 
de ses compagnies, privées d'officiers, ..au 
cours d'une attaque ; et-du 16 au 22 juin 1915, 
en exécutant avec son bataillon, sous un feu 
violent, d'importants travaux de. communica-
tion et d'occupation du terrain conquis. Offi-
cier supérieur du plus grand mérite. 

Capitaine LEROY, 2e do marche du 1er étran-
ger : blessé à la tète do sa compagnie, le 9 
mai 1915, au moment do son arrivéo au but 
qui lui était assigné, a conservé le comman-
dement, non, seulement, de sa compagnie, 
mais de plusieurs groupes ayant perdu leur 
chef, et a ônergiquement résisté, sur la posi-
tion conquise, à toutes les contre-attaques 
allemandes. Ne s'est retiré, pour se faire 
panser, qu'après l'arrivée d'un autre capitaine 
du régiment auquel il a passé le commande-
ment." 

Au grade de chevalier. 
Médecin aide-major HOUDARD, 32« d'artil-

lerie : médecin intelligent et dévoué. Ayant 
toujours montré beaucoup d'entrain et se dé-
pensant sans compter pour soigner ses ma-
lades. Le 20 septembre; 1914, .housculé par les 
attelages d'un échelon surpris par les rafales 

d'artillerie, malgré l'entorse qui en résulta, a 
refusé d'interrompre son service. Blessé, la 
6 novembre 1914, par un éclat d'obus avec 
fracture du péroné, a rejoint le dépôt, la 
1er avril 1915, à peine guéri, où, malgré une 
rechute, il a assuré le service et a demandé 
à revenir au front qu'il a rejoint le 4 juin. 

Sous-lieutenant COMBY, artillerie d'un corps 
d'armée : officier d'une belle énergie, d'un 
courage et d'un moral à toute épreuve, s'oî-
frant toujours pour les missions périlleuses. 
Le 6 août 1915, occupé à régler un tir daus un 
observatoire encadré de très près par l'en-
nemi, est resté à son poste. Très grièvement 
blessé par l'éclatement d'un obus qui a pé-
nétré dans l'observatoire, n'a appelé per-
sonne à son secours, s'est dégagé seul des 
décombres, donnant une fois de plus l'exem-
pte do l'abnégation et de l'énergie. 

Sous-lieutenant PETIT, 9» génie : officier 
d'une rare énergie et d'un moral supérieure-
ment élevé. Le 10 novembre 1914, au cours 
d'une violante attaque d'infanterie et bien 
que grièvement blessé d'une balle à la poi-
trine, a combattu jusqu'à la limite extrême 
de ses forces. A su communiquer son énergie 
à ses sapeurs et assurer, grâce à son sang-
froid et aux dispositions prises, l'intégrité de 
la position qu'il av i.it été appelé à défendre. 
Avait déjà été blessé une première fuis le 
7 septembre 1914. 

Sous-lieutenant BAIL, 2» génie : officier 
actif, et d'un courage à toute épreuve. Le 
4 août 1915, est allé reconnaître à découvert 
dès l'exnlnsion de deux fourneaux de mine 
les entonnoirs formés : revenant à ia tranchée 
prend deux sacs à terre et s'élance vers la 
sommet de la lèvre d'un ento inoir où il 
amorce un poste d écoute, entraine par ca 
brillant exemple les hommes de sa section. 
Couturnier des coups'd'audace, avait réussi 
grâce à,son énergie" et à son exemple à faire 
oceuper le 8 mai 1H5 un entonnoir de la 
même région, malgré le danger d'une pluia 
de grenades et de bombes allemandes. 

Capitaine DE LAMAÎS, li>« d'infanterie : 
Officier brillant. A fait preuve de hardiesse et 
de coup d'ii-il pendant toute la campagne. 
Blessé le 9 mai, est revenu" au iront avant 
d'être guéri. Blessé le li août 1915 par éclats 
d'obus à la face, à la main gauche et à 
l'épaule gaucho, a perdu l'œil gauche. 

Lieutenant LAMASSE, escadrille M. F.T. 98: 
officier plein d'entrain, d'uno activité inlassa-
ble, excellent observateur toujours prêt à 
marchor, qui a rendu des services inappré-
ciables au C. E. 0. par l'importance da ses 
renseignements. Au cours de nombreuses 
reconnaissances qu'il a exécutées, parfois 
sous un tir violent de l'ennemi ou par des 
circonstances atmosphériques très défavora-
bles, a toujours rempli complètement ia mis-
sion qui lui était confiée avec le plus grand 
courage et le mépris le plus absolu du dan-
ger. Officier d'élite. (Croix de guerre.) 

Capitaine BIZÉ, 176" d'infanterie : a, de sa 
propre initiative et avec un dévouement, 
remarquable, secondé très utilement son 
chef de bataillon pendant le combat du 
13 juillet et pendant toutes les opérations qui 
ont pïécédé et suivi l'attaque. A très hen 
organisé et défendu très énergiquement avec 
sa compagnie uno position particulièrement 
dangereuse ; à dirigé très habilement la ma-
nœuvre d'une compagnie voisine dont le 
capitaine avait été tûô. (Croix de guerre.) 

Capitaine BRENICHOT, 175' d'in/anterie : a 
fait preuve d'un très grand courage pendant 
le combat du 28 avril, en maintenant sa com-
pagnie sous un feu très violent à très courte 
distance de l'ennemi. A été très grièvement 
blessé et a gardé néanmoins le commande-
ment de sa compagnie pendant plus da 
quatre heures. (Croix de guerre.) 

Soùs-lieutenant GARRIGUES, 175» d'infan-
terie : ancien adjudant, nommé sous-lieute-
nant en 'France, en raison de sa belle con-
duite. A été blessé aux Dardanelles une pre-
mière fois le 28 avril sans consentir à se faire 
évacuer. A été blessé grièvement une 
deuxième fois dans la nuit du 1er au 2 mai 
en entraînant sa section sous unfeu très vio-= 
lent. (Croix de guerre.) 

Médeein-majdr MARCHETTI, 1er de marche 
d'Afrique : a assisté à tous les combats qui 
se sont livrés dans la péninsule ; d'Hn dé-
vouement inlassable, rien ne lui a coûté, ns 
dangers à courir, ni fatigues à supporter pou? 
assurer la direction et la surveillance de soa 

,, service depuis la for.mation.4u corps exp$dî*. 
fcoanairea'Orie'nt, (.Croix de guerre.) 
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fcieutenant LE MEUR, 54= colonial : officier 
d'une grande bravoure. Blessé grièvement au 
moment où, à la tête de sa compagnie, il pre-
nait pied dans une tranchée turque ; n'a 
cessé d'encourager ses hommes à se porter 
en avant jusqu'à ce qu'il soit vaincu par la 
souffrance. Avait été blessé au début de l'ex-
pédition et avait rejoint son posté. (Croix de 
de guerre.) 

Sous-lieutenant DUCHAMP, 54e colonial : 
n'a cessé, depuis le début des opérations en 
Turquie, de faire preuve d'initiative et d'à-
propos dans les fonctions d'adjoint au chef 
de bataillon. A payé largement de sa per-
sonne en transmettant les ordres sous un feu 
meurtrier, notamment dans les combats du 
13 et dans la nuit du 14 juillet, au moment 
où la contre-attaque battait son plein. A déjà 
été blessé sur le front occidental. (Croix de 
guerre.) 

iJMédecin-major THIBAULT, 58= colonial : 
au cours de deux mois de campagne, où lo 
régiment a été plusieurs fois engage, a donne 
à son personnel, déjà supérieurement dressé 
par ses soins, l'exemple d'un dévouement 
inépuisable et d'un sang-froid sous le feu, 
grâce auquel son poste de secours a fonc-
tionné sans défaillance, dans des conditions 

: souvent périlleuses. (Croix de guerre.) 
Lieutenant BUPUIS, "01e d'infanterie : a été 
I grièvement blessé par éclat d'obus en par-

courant les tranchées pour maintenir ses 
B hommes sous un feu des plus violents. 
Capitaine PERSON, 35e d'infanterie : officier 

très énergique et très brave, en campagne 
depuis le début des hostilités. Du 15 au 
21 juillet 1915,-a dirigé avec une méthode, 

I un sang-froid et une décision remarquables 
I la série d'actions de détail à coups de gre-
1 nades qui ont permis à ia compagnie de re-
; prendre, à 100 mètres en avant du front de 
I son unité,une portion notable d'une tranchée 

occupée par l'ennemi. 
Sous-lieutenant DAUGER, 67e d'infanterie : 
I très brave officier. Blessé grièvement le 

8 septembre 1914 en défendant, à la tête de 
sa compagnie dont il avait pris le comman-
dement, un point d'appui important. 

Capitaine GUYARD, 35e d'infanterie colo-
niale : officier très énergique et très brave, 

I en campagne depuis le début des hostilités. 
I S'est déjà signalé au combat du 26 août 1914. 

Du 15 au 21 juillet 1915, a dirigé avec une 
: méthode, un sang-froid et une décision re-

marquables la série d'actions de détail à 
coups de grenades qui ont permis à sa com-
pagnie de reprendre à 100 mètres en avant du 
front de son unité une portion notable d'une 
tranchée occupée par l'ennemi. 

^Lieutenant LE MAITRE, escadrille M. F. 41 : 
observateur d'artillerie, s'est immédiatement 

I fait remarquer par des qualités exception-
if nelles de coup-d'œil et de sens tactique. A 
I plusieurs reprises, ses indications ont permis 
I a 1 artillerie d'intervenir avec le maximum 
I d'à-propos et d'efficacité. Constamment sou-

mis à un feu très violent des batteries enne-
mies, cet officier, qui compte actuellement 
plus de 120 heures de vol, est fréquemment 
rentré avec de sérieuses atteintes à ses 

I appareils. 
Sous-lieutenant GRUMBRETIÈRE, 1er d'in-
1 fauterie coloniale : excellent officier, a fait 
I preuve, le 7 août 1915, de qualités militaires 
1 de premier ordre, en repoussant une violente 
I attaque allemande qui avait envahi nos tran-

chées et aurait pu prendre, sans son éner-
I gique intervention, des proportions dange-

reuses. 
Lieutenant AMOUDRUZ, escadrille M.F. 41 : 

I employé comme observateur en avion dès 
I les débuts de la campagne, a rapidement 
f acquis une grande habileté dans la conduite 

des réglages. Possède actuellementplus de 150 
heures de vol au-dessus des lignes ennemies. 
Constamment en butte au tir de plus en plus 
violent et mieux ajusté des batteries enne-
mies, a été blessé à la tête au cours d'une 
reconnaissance, et rentre quotidiennement 
avec de nombreuses atteintes à ses avions. 

Sous-lieutenant CALVAT 340* d'infanterie : 
. atteint le 10 avril 1915 par un éclat de gre-

nade, au moment où il procédait à la recon-
naissance d'un point très dangereux de la li-
gne de feu, a subi la désarticulation de 
1 épaule gauche. Excellent officier. 

Sous-lieutenantBURGUN, escadrille MF 50-
oificier d'une énergie et d'un courage à toute 

• épreuve. Observateur d'artillerie, a profité de 
sa présence au front pour piloter et a obtenu 

son brevet militaire en trois semaines. Est 
devenu un pilote remarquable, d'une intré-
pidité rare, d'un mépris absolu du danger, 
survolant les lignes adverses à n'impoita 
quelle hauteur. A reçu des balles et de nom-
breux éclats dans son appareil au cours de 
ses reconnaissances. Le 5 août 1915, pour-
suivant un aviatik jusqu'à 1,200 mètres dans 
ses lignes le força à atterrir. Le 10 août 1915, 
au cours d'une reconnaissance faite à 1,500 
mètres de hauteur, il reçut des éclats d'obus 
qui coupèrent les commandes et traversèrent 
les ventilateurs de l'appareil. Avec un très 
grand sang froid, il réussit à atterrir sans en-
dommager l'avion. 

Sous-lieutenant DAVID, 52e d'infanterie : 
jeune Saint-Cyrien qui a fait prouve de belles 
qualités militaires. Blessé le 24 septembre 
1914, en faisant vaillamment son devoir, a 
perdu l'œil gauche. 

Chef de bataillon KOCH, 9e de marche de 
zouaves : excellent officier supérieur qui a 
quitté volontairement le régiment de sapeurs-
pompiers pour venir sur le front où il com-
mande son bataillon avec sang-froid et habi-
leté. 

Capitaine LAUGÏER. 4e bataillon de chas-
seurs : blessé à deux reprises différentes, est 
revenu chaque fois sur le front à peine guéri 
pour donner l'exemple de la conscience et du 
dévouement ; a entraîné sa compagnie à 
l'attaque d'un village et y a reçu une nou-
velle blessure. 

Capitaine FROUSTEY, 1" mixte de zouaves-
tirailleurs : brillant capitaine, d'un dévoue-
ment, d'un zèle et d'une bravoure sans 
bornes < s'est particulièrement distingué à 
l'attaque 'd'un village où il a été blessé 
grièvement. 

Lieutenant DROUET, 9e de marche de zoua-
ves : officier d'administration de réserve, 
passé sur sa demande aux zouaves où il se 
fait remarquer par sa bravoure, son ardeur 
et son entrain. Bien que blessé, est resté à la 
tête de sa section en continuant à-lui donner 
l'exemple du mépris de la souffrance. 

Capitaine CARTIER, 9e de marche de zoua-
ves : officier de réserve, provenant des sous-
officiers retraités depuis vingt-huit ans ; se 
fait remarquer par son entrain et sa bravoure. 

Capitaine MEYNOT, 1er mixte de zouaves-
tirailleurs : commandant de compagnie qui 
n'a cessé de se distinguer tant en Afrique 
qu'en France. Est resté sur le front malgré 
une blessure sérieuse et a su maintenir sa 
compagnie sous un feu violent d'artillerie 
lors de l'attaque d'une localité. 

Capitaine COEFFIER, 11e génie : excellent 
officier, très énergique qui a fait de sa com-
pagnie une unité remarquable. A dirigé, de 
jour et de nuit, avec la plus grande endu-
rance, des travaux de sape à proximité immé-
diate de l'ennemi, en montrant le plus grand 
courage et de nombreuses qualités techni-
ques. Très grièvement blessé. 

Sous-lieutenant MAURICE,297e d'infanterie: 
a entraîné sa section à l'attaque du 20 avril 
1915 avec la plus grande énergie. A été griè-
vement blessé à la tête de sa section. 

Soldat ZIDANE AHMED OULD BENAH, 
7e de marche de tirailleurs algériens : vieux 
tirailleur, modèle de dévouement, de bra-
voure et de sang-froid. Le 28 août 1914, une 
voiture sur laquelle se trouvait la caisse de 
fonds du bataillôn, contenant 50,000 fr. en or, 
ayant dû être abandonnée, faute d'attelages, 
sous un feu violent d'artillerie et de mitrail-
leuses, n'a pas hésité à charger cette caisse 
sur son épaule et, au milieu de difficultés de 
toutes sortes, a réussi à rejoindre son ba-
taillon quarante-huit heures après, ramenant 
intacte et complète la caisse de fonds. 

Sergent LAMï",366° d'infanterie : sous-officier 
d'une haute valeur morale, animé de l'esprit 
de devoir et de sacrifice poussé jusqu'à 
l'héroïsme. Blessé cinq fois au cours du com-
bat du 6 septembre 1914, il conservait le 
commandement de sa section et la mainte-
nait sous le feu le plus violent. Atteint d'une 
sixième blessure et mis dans l'impossibilité 
d'assurer son commandement et de faire le 
coup de feu, il se traînait prés des blessés, 
leur distribuant le contenu de son bidon. 
Revenu sur le front à peine guéri et mis, sur 
sa demande, à la tête d'un groupe da volon-
taires, a rempli avec la plus grande bravoure 
plusieurs missions périlleuses. Blessé griève-
ment le 12 novembre 1914, a donné à ses 
hommes l'ordre formel de l'abandonner sur 
le terrain, en vue de leur éviter de tomber 
entre les mains de l'eanemi. 

Sous-lieutenant BOYER, 331e d'infanterie : 
grièvement blessé le 30 octobre 1914, en con-
duisant vigoureusement sa compagnie a l'at-
taque des lignes ennemies. Amputé do 
l'avant-bras droit. 

Capitaine WILLEME, état-major d'une divi-
sion : a donné fréquemment des preuves 
d'entrain et de bravoure. Sur le front depuis 
le début de la guerre, a d'abord commandé 
une compagnie de mitrailleuses avec laquelle 
il a pris part à différents combats. Passé à 
l'état-major d'une brigade, a été cité à l'ordre 
de cette unité à la suite de nombreuses re-
connaissances dans les tranchées ; affecté à 
l'état-major d'une division, a été sérieuse-
ment blessé en première ligne le 27 juillet 
1915, a montré on cette circonstance beau-
coup d'énergie, refusant d'être évacué afin 
de pouvoir continuer à assurer son service. 

Capitaine DO, 100e d'infanterie : sur lo front 
depuis le début de la campagne, s'est cons-
tamment fait remarquer par son entrain et 
par la vigueur de son commandement. Le 
14 juillet 1915, à l'attaque des tranchées en-
nemies, a su entraîner sa compagnie à l'as-
saut malgré la violence du feu. 

i^t» —— 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Sont décorés de la médaille militaire : 

Général de division BAILLOUD, comman-
dant une division de l'armée d'Orient : a 
exercé pendant plusieurs mois le commande-
ment d'un corps expéditionnaire, au cours 
duquel il a maintenu le moral de ses troupes 
par sa bravoure et son sang-froid et donné 
aux opérations une impulsion énergique 
grâce à son inlassable activité et son indomp-
table ténacité. (Croix do guerre,) 

Adjudant-chef CASULT, bataillon n° 2 du 
Cameroun : toujours très bien noté, s'est dis-
tingué au Maroc en 1911-1912-1913. A toujours 
eu une très belle attitude au feu. Au Came-
roun depuis le début des opérations, a tou-
jours montré beaucoup d'allant, blessé au 
bras le 14 décembre 1914 au cours d'une re-
connaissante, s'est fait remarquer à nouveau 
au combat du 26 février 1915où, ayant occupa 
une tranchée ennemie encore soumise au 
feu de l'infanterie et de l'artillerie française, 
n'a pas hésité à monter sur le parapet de la 
tranchée conquise pour se faire reconnaître 
par les nôtres. 

Sergent LECAM, bataillon n° 1 du Came-
roun : bon sous-officier. Au Cameroun depuis 
le début dos opérations, blessé au combat du 
26 novembre 1914 dans la région abdominale, 
a pris, avant d'être complètement guéri, le 
commandement d'une section de mitrail-
leuses, a toujours demandé à marcher même 
quand ce n'était pas son tour, malgré lagêna 
que lui causait sa blessure jusqu'au jour où 
après plusieurs reconnaissances très pénibles, 
il dut entrer à l'hôpital des suites de sa bles-
sure. (Croix de guerre.) 

Sergent MENDEC, bataillon n° 3 : déjà cité à 
l'ordre de la colonne le 2 novembre et la 
15 décembre 1914 pour son allant, son sang-
froid et sa bravoure. A fait preuve des mê-
mes qualités de courage dans les nombreux 
engagements auxquels il a pris ultérieure-
ment part, en particulier à Nolambi, le 18 dé-
cembre, où légèrement blessé à la cuisse 
gauche il a continué à exercer le comman-
dement de son groupe jusqu'à la fin du 
combat et, le 30 décembre, à Boljesu. (Croix 
de guerre.) 

Caporal fourrier PIERRARD, 8e bataillon 
colonial au Maroc : courage et sang-froid 
aux journées des 19, 20 et 22 août et 16 no-
vembre 1914. Blessé le 19 avril 1915, a passé 
son commandement avec sang-froid et na 
s'est retiré du combat que sur l'invitation de 
ses chefs. Blessure grave, éclatement de la 
tête de l'humérus pouvant entraîner l'impo-
tence de ce membre. (Croix de guerre.) 

Adjudant RENAUD, section de secrétaires 
d'état-major coloniaux : constamment noté 
comme un excellent sous-offlcier, conduite 
irréprochable intelligent, dévoué. Sur le front, 
à l'état-major de la brigada depuis le début 
de la campagne, a rendu les plus constants 
services et les plus précieux. En octobre 1914, 
sousun bombardement journalier presque in-
cessant, a assuré son service avec un calma 
et un esprit de dévouement digne d'éloges. 
Blessé, lt 4 février 1915, au poste de comman* 
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dément de la brigadBj par une balle qui l'a 
atteint au tborax. À rejoint son poste aussitôt 
guéri. (Croix de guerre.) 

Brigadier BOURGARD, 2e d'artillerie colo-
niale : serviteur dévoué, consciencieux et 
ponctuel. Remplit avec intelligence et sang-
froid les fonctions d'observateur dans les 
tranchées de première ligne. (Croix de 
guerre.) . , 

Brigadier LEFORT, 3e d'artillerie coloniale : 
type du vieux soldat, énergique, actif. A fait 
montre de la plus grande bravoure aux affai-
res des 24-25-26 avril 1915 en rapportant une 
culasse, l'ayant mise en sûreté est retourné au 
combat près de son capitaine et l'a presque 
seul, sous un bombardement intensif, ra-
mené en arrière quand il a été blessé. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant-chef IMBERT, 3e d'artillerie colo-
niale : adjudant-chef toujours parfaitement 
noté. Tenue parfaite. Dévouement absolu. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant-chef LACASSXKf, 3= d'artillerie co-
loniale : excellent adjudant-chef. Commande 
avec calme et savoir faire une section. A sou-
vent obtenu de bons résultats par son tiret 
a toujours donné à son personnel l'exemple 
du courage et du devoir. (Croix do guerre.) 

Maréchal des logis VESIAT, 3e d'artillerie 
coloniale : sous-officier très zélé, remplit les 
fonctions d'observateur pour 1'artiilerie lourde 
à la grande satisfaction de tous. (Croix de 
guerre). 

Adjudant LAPETRE, 3e d'artillerie coloniale : 
très bon sous-officier, de conduite et tenue 
excellentes. A de nombreuses campagnes 
coloniales. A donné toute satisfaction et a 
rendu de bons services depuis l'arrivée de la 
batterie sur le front en janvier dernier. A été 
employé fort souvent comme observateur 
d'artilierie lourde aux tranchées de première 
ligne et s'est toujours acquitté très conscien-
cieusement de ses., fonctions quel que soit le 
danger. (Croix do guerre.) 

Adjudant LAVIGNE, 1" d'artillerie colo-
niale : beaux états de service. Excellent sous-
offlcier sur lequel on peut toujours compter. 
A, par sa bravoure, mérité d'être cité à l'or-
dre de l'armée. (Croix de guerre.) 

Maréchal des logis CAVAILLE, 2e d'artille-
rie coloniale : excellent sous-offlcier faisant 
son service d'une façon absolument conscien-
cieuse. Très énergique, caractère très droit. 
Excellente tenue, esprit très militaire. S'est 
très bien comporté en toutes circonstances. 
Tout à fait méritant. (Croix de guerre.) 

Adjudant BARON, 3e d'artillerie coloniale : 
excellent sous-offlcier plein d'entrain malgré 
son ancienneté de service. A fait preuve d'un 
dévouement inlassable et d'un courage di-
gnes d'éloges à tous les combats où son unité 

. a été engagée. (Croix de guerre.) 
Maréchal des logis EEMY, 2° groupe de l'ar-

tillerie d'une division d'infanterie coloniale : 
beaux états de services. Excellent sous-offlcier 
d'une bravoure exceptionnelle. A été blessé. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant-cnef WOTJTERS, 5« d'infanterie 
coloniale : au front depuis le début, s'est 
toujours montré d'une bravoure parfois témé-
raire et a énergiquoment entraîné sa section 
dans les circonstances les plus périlleuses. 
Le 16 février 1915, a montré une bravoure 
sans égale et a contribué pour une large part 
à repousser l'ennemi. (Croix de guerre.) 

Adjudant ALBAREL, 5e d'infanterie colo-
niale : excellent sous-offlcier. Au front depuis 
le début, a montré dans le commandement 
d'une section de mitrailleuses les plus belles 
qualités de bravoure et d'audace. (Croix de 
guerre.) 

Adjudant CALVEZ, 2e d'infanterie coloniale : 
blessé le 7 septembre 191'!, a rejoint le front 
le 29 décembre 1914 avant complète guêrison 
et a assuré son service sans interruption 
malgré la gêne que lui causait sa blessure. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant-chef ROSPARS, 2e d'infanterie co-
loniale : sous-offlcier énergique, brave, vigou-
reux. S'est évadé alors qu'il avait été fait pri-
sonnier de guerre, a rejoint son corps le 
18 septembre, est revenu sur le front le 13 no-
vembre 1914. (Croix de guerre.) 

Adjudant - chef DUPUIS, 22e d'infanterie 
coloniale : excellent sous-offlcier, sert avec 
un dévouement absolument remarquable. A 
pris part à la campagne. A été contusionné à 
la jambe à l'attaque du 23 février 1915, mais 
a néanmoins contituè à assurer son service. 
(Croix de guerre.) 

Seseent CHAPEL, 22e d'infanterie coloniale : 

est sur le front depuis le début de la guerre. 
A assisté à toutes les affaires auxquelles le 
régiment a pris part. Sous-offlcier absolu-
ment hors de pair, d'une bravoure, d'un sang-
froid et d'un dévouement au-dessus de tout 
éloge. (Croix de guerre.) 

Sergent FERRARI, 22e d'infanterie coloniale : 
très bon sous-offlcier. S'est conduit brillam-
ment au feu, a été blessé le 27 août 1914. Re-
venu au front eu octobre, n'a cessé de mon-
trer les meilleures qualités. (Croix de 
guerre.) 

Soldat BORDERTE, 9e d'infanterie : très bon 
soldat, plein d'allant; s'est fait remarquer à 
plusieurs reprises par sa belle attitude au 
feu ; blessé le 30 décembre 1914, a été amputé 
de la jambe gauche. 

Sergent CHAZOT, 360» d'infanterie : a fait 
preuve dans les affaires du 3 au 8 mars 1915 
d'un courage et d'un esprit d'initiative re-
marquables. A réussi à sauver une mitrail-
leuse et par son exemple a entraîné ses 
hommes dans une contre attaquo qui a plei-
nement réussi. 

Caporal GRAND, 140= d'infanterie : a été 
grièvement blessé en se portant en avant 
pendant un bombardement violent, à la tête 
d'une patrouille dont il avait pris volontaire-
ment le commandement. 

Soldat EL HADJ LARBI, brancardier au 
2e tirailleurs de marche : très bon sujet. 
Brancardier s'est toujours fait remarquer par 
son courage. A été atteint, le 14 juin 1915 en 
transportant les blessés, par un éclat d'obus 
qui lui a broyé la jambe gauche, blessure qui 
a nécessité l'amputation. 

Sergent RQUGETET, 148e d'infanterie : a été 
blessé le 16 juin 1915 alors qu'il entraînait sa 
section à l'attaque à la baïonnette des tran-
chées allemandes. 

Soldat VEBDEADX, 15e bataillon de chas-
seurs : jeune chasseur s'est élancé courageu-
sement à l'attaque d'une position ennemie, 
blessé grièvement à un endroit dangereux, a 
fait preuve d'un courage surhumain et en 
voyant ses camarades arriver à son secours 
s'est écrié : « Vive la France quand même ! ». 

Adjudant PERRIN, 223= d'infanterie : ayant 
été blessé sérieusement sous lo feu a donné 
l'ordre à' ses hommes de poursuivre le mou-
vement en avant en attendant tranquille-
ment fumant une cigarette, que les brancar-
diers viennent le chercher. 

Adjudant BOURNE-CHASTEL, 28e bataillon 
de chasseurs alpins : le 22 juin 1915 a réussi 
à établir sa section sous un feu violent de 
l'ennemi, en terrain découvert. Obligé de 
changer de position sous le bombardement, 

> est revenu lui-môme à plusieurs reprises 
chercher le matériel d'une pièce. S'est déjà 
signalé constamment depuis le début de la 
campagne, par son-courage et son sang-froid. 

Adjudant WERTHEIMER, 27e bataillon de 
chasseurs alpins : modèle de courage et de 
sang-froid, a mené de la façon la plus bril-
lante sa section à l'assaut des tranchées enne-
mies au combat du 20 juin 1915. 

Soldat DUFOUR, i" d'infanterie coloniale : 
toujours volontaire pour les missions péril-
leuses, s'ést présenté spontanément le 15 juin 
1915 pour défendre les bords d'un entonnoir 
creusé par une mine. A été atteint d'une 
blessure grave ayant entraîné l'amputation 
immédiate du bras gauche. A quitté son 
poste en manifestant sa joie de s'être sacrifié 
pour garder la position et en exhortant ses 
camarades à tenir bon. 

Sergent CHABERT, 68e bataillon de chas-
seurs alpins : sous-offlcier énergique et au-
dacieux, payant sans cesse de sa personne et 
donnant en toutes occasions, l'exemple du 
sang-froid, du calme et du courage. Le 19 juin 
1915, a été chercher devant la tranchée alle-
mande et a ramené dans nos lignes un blessé 
grave. Le 20 juin, chargeant en tête de sa 
demi-section, a entraîné avec audace ses 
hommes à la poursuite de l'ennemi et a 
réussi à enlever un fortin où furent faits de 
nombreux prisonniers. 

Adjudant DOCHEZ, 147» d'infanterie : cité 
deux fois déjà à l'ordre de l'armée et de la 
division pour de multiples actions d'éclat. 
Vient de faire preuve des plus brillantes qua-
lités de bravoure et d'intrépidité. A débouché 
à la tête de sa section d'un boyau de sou-
tien, sous un bombardement des plus vio-
lents, et l'a entraînée à l'assaut dans un élan 
admirable. S'est ensuite approché seul d'une 
mitrailleuse ennemie qui prenait là tranchée 
eous un feu d'enfllado des plus meurtriers et 

l'a détruite à coups de bombes et de pé-
tards. 

Sergent MATHIEU, 18e bataillon de chas-
seurs : très brillante conduite au cours d'une 
contre-attaque allemande exécutée à l'aide 
de gaz asphyxiants sur une tranchée récem-
ment conquise. A la tête d'un petit groupe 
de chasseurs, est parvenu à ralentir, puis 
arrêter la marche des assaillants ; a alors re-
pris l'offensive, refoulant à coups de pétards 
l'ennemi qui se trouvait dans la tranchée et 
a réussi à reconquérir tout le terrain perdu. 

Chasseur MONGOLIN, 18e bataillon de chas-
seurs : s'est ofrert commo volontaire pour 
garder l'extrémité d'un bovau où plusieurs 
sentinelles venaient d'être tuées successive-
ment. A réparé à plusieurs reprises le bar-
rage qui séparait les Français des grenadiers 
allemands. A fait preuve pendant plusieurs 
heures d'un sang-froid et d un courage admi-
rables. 

Caporal GOETZ, 9e bataillon de chasseurs : 
s'est emparé à coups da grenades et de 
bombes de 300 mètres de boyaux, y tenant et 
y faisant prisonniers les ennemis qui l'occu-
paient, entraînant par la vigueur de son élan 
tous ses camarades et facilitant ainsi une 
avance considérable. 

Caporal FREDON, 15e bataillon de chasseurs: 
s'est porté avec quelques chasseurs à la 
droite de la compagnie menacée par un déta-
ment ennemi; a dispersé ce détachement, 
d'livré des chasseurs qui avaient été faits 
prisonniers, tuant personnellement plusieurs 
Allemands, faisant quatre prisonniers et met-
tant les autres en fuite. 

Chasseur CHEVALLIER, 17e rég. de chas-
seurs : a été grièvement' blessé le 20 juin 
1915 en portant un ordro sous un feu d'une 
rare intensité et a fait preuve du plus grand 
courage. 

Sergent LANGLET, 87e d'infanterie : la 
26 juin 1915, sa compagnie ayant évacué une 
partie de ses- tranchées pour éviter d'être 
carbonisée par les jets de pétrole enflammé, 
a donné le plus bel exemple do bravoure et. 
d'élan en menant avec ses hommes à coups 
de bombes et de grenades la contre-attaque 
à découvert sur le para dos et le parapet de la 
tranchée. A été blessé grièvement de dix-sept 
éclats d'obus. 

Sergent LELUAUX, 87" d'infanterie : le 
26 juin, sa compagnie ayant évacué uno partie 
de ses tranchées pour éviter d'être carboni-
sée par les jets de pétrole enflammé, a donné 
le plus bel exemple de bravoure et d'élan en 
menant avec ses hommes à coups de bombes 
et de grenades, la contre-attaque à décou-
vert sur le parados et le parapet. A été blessé 
d'un éclat a la tète et a continué le combat 
jusqu'à la fin. 

Maréchal des logis RIEBINGER, 60e d'artil-
lerie : sous-o'licier d'une bravoure et d'un 
zélé à toute épreuve. A rendu de grands ser-
vices dans l'organisation de l'artillerie de 
tranchée de la division, notamment durant 
les opérations de siège de deux villages du 9 
au 30 mai 1915. A été blessé grièvement le 

. 2 juillet 1915 après avoir fait subir par un tir 
bien réglé, des pertes importantes à l'en-
nemi. 

Adjudant BIQUET, 230e d'infanterie : a en-
traîné sa section à i'assaut d'une position en-
nemie fortement défendue dont il a franchi 
le réseau de fils de fer sous un violent feu de 
barrage. A poursuivi personnellement l'en-
nemi en fuite. 

Sergent GIGUET, 230e d'infanterie: d'une bra-
voure remarquable a franchi le premier les 
réseaux ennemis, a poursuivi l'ennemi mal-
gré un feu et un bombardement violents et 
faisant deux prisonniers. 

Sergent BERRUT, 230e d'infanterie : n'a 
cessé depuis le début de la campagne défaire 
preuve des plus belles qualités militaires, 
blessé en accomplissant une patrouilla pé-
rilleuse en mars dernier, est revenu sur la 
front sur sa demande et s'est distingué dans 
un assaut le 21 juin 1915. 

Soldat AN CET, 230e d'infanterie: d'une bra-
voure remarquable,- a franchi le premier les 
réseaux ennemis, a poursuivi l'ennemi mal-
gré un feu et an bombardement violents en 
faisant deux prisonniers. 

Lt Gérant : G. CALMÉS. 

Imprimerie 31, quai Voltaire, Paris 7e. 


